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Le trafic de chiots fait de nom-
breuses victimes. Parmi les bêtes,
mais aussi parmi les humains qui
se font purement et simplement
arnaquer. C’est une autre ar-
naque aux sentiments: appâtés
par des annonces «mignonnes»,
celles et ceux qui se verraient
bien s’occuper d’un chien se
laissent amadouer. Et quand
l’animal tombe malade une fois
adopté, lesmaîtres etmaîtresses
vont souvent tout tenter pour le
sauver.

C’est ce qui est arrivé à Marie,
qui s’exprime sous couvert
d’anonymat. En octobre 2024, la
Genevoise se rend dans un éle-
vage de la région lyonnaise, en
France, où sa famille avait déjà
adopté un chihuahua des années
auparavant. Elle y acquiert une
minuscule chienne de 3 mois et
demi, pour 2500 euros.Dès le dé-
but, quelque chose cloche. «Elle
boitait un peu bizarrement. Son
arrière-train tombait légère-

ment.» Un mois plus tard, la
claudication s’est transformée en
un handicap sévère. «On aurait
dit qu’elle avait une patte para-
lysée», se souvient Marie. Le vé-
térinaire consulté diagnostique
chez la chienne une luxation de
la rotule de degré quatre, le stade
le plus grave. Seule une opéra-
tion chirurgicale coûteuse peut
la soulager.

Problèmes congénitaux
Marie recontacte l’éleveuse chez
qui elle a acheté sa chienne.
«Elle m’a accusée de l’avoir je-
tée par terre.» Mais les rapports
médicaux prouvent l’origine
congénitale du mal. «Elle a fini
par me rembourser le prix
d’achat du chiot. A posteriori, je
pense que c’était une manière
de se dédouaner de toute res-
ponsabilité en cas de complica-
tions ultérieures.»

Car le calvaire de l’animal ne
fait que commencer. Une deu-

Elle raconte le calvaire
de deux chiens issus

d’élevages peu scrupuleux
Témoignage Une Genevoise rend compte
des graves problèmes de santé endurés

par ses chihuahuas. Elle a dû euthanasier
le premier et donner le deuxième.

Catherine Cochard

Début juin, 853 chiens et chiots
ont été saisis en Slovaquie lors de
l’opération «Dráp», «Griffe» en
français.Animauxmalades,voire
mourants, élevés dans la crasse
et la vermine, femelles épuisées
d’avoir enchaîné les portées: ce
que les policiers ont découvert
fait froid dans le dos. «Les chiens
étaient gardés dans des condi-
tions insalubres, bon nombre
d’entre eux étaientmal en point»,
euphémise le porte-parole des
autorités slaves.Qui n’en dira pas
plus, l’enquête étant en cours.

Comme d’autres pays d’Eu-
rope de l’Est, la Slovaquie est
connue pour ses usines qui pro-
duisent des chiots à la chaîne. Les
races des spécimens saisis par la
police étaient celles qu’on affec-
tionne à l’Ouest: cockers, spitz
nains, caniches, bichonsmaltais
ouyorkshires-terriers. Des «pro-
duits» calibrés pour répondre à
la demande, qui sont expédiés
vers l’Italie, l’Allemagne, la Bel-
gique, la France ou la Suisse.

Satisfaire la «fièvre canine»
Combien de ces 853 chiens au-
raient pu se retrouver dans un
foyerhelvétique?EnSuisse, la po-
pulation caninene cessede croître
(plus de 13% entre 2016 et 2024),
selon Amicus, la banque de don-
nées nationale.Cette croissance a
connu une hausse durant le Co-
vid, avec un pic de 18’000 nou-
velles inscriptions en 2021. Au-
jourd’hui, pour répondre à la de-
mande, plus d’un chien sur deux
est importé. L’offre nationale ne
parvenant pas, seule, à satisfaire
la «fièvre canine», puisque l’éle-
vage, chez nous, est une activité
contrôlée et onéreuse.

Selon les chiffres officiels
d’Amicus, plus de 215’000 tou-

tous ont franchi la frontière entre
2018 et 2024. Autre exemple:
alors qu’entre 2023 et 2024 le
nombre total de chiens a légère-
ment fléchi (de 554’077 à
553’706), les importations se
sont maintenues à 28’897 en
2023 et 25’629 supplémentaires
en 2024 (pour en moyenne
50’000 nouveaux spécimens an-
nuellement).

Ces données ne concernent,
de surcroît, que les animaux dé-
clarés…«Il n’existe pas de chiffres
précis sur le nombre de chiens
achetés en ligne, car il y a proba-
blement beaucoup de cas non si-
gnalés», regrette Sarah Came-
nisch, porte-parole du Départe-
ment fédéral de l’intérieur et de
l’Office fédéral de la sécurité ali-
mentaire et des affaires vétéri-
naires (OSAV).

Depuis de nombreuses an-
nées, une chaîne d’approvision-
nement transnationale s’est ain-
si mise en place. Elle repose sur
une production de chiens non ré-
glementée et une commerciali-
sation via les réseaux sociaux ou
les sites d’annonces.

Chiots «blanchis»
Cette filière d’importation n’est
pourtant pas toujours illégale.
Certaines bêtes arrivent avec les
documents et vaccins néces-
saires. Du moins sur le papier.
Car bon nombre de ces bêtes sont
«blanchies» pour passer sous les
radars. «Ce problème de fermes
à chiens, on le connaît bien,
souffle Stéphane Crausaz,
porte-parole de la Société vau-
doise de protection des animaux
(SVPA). Il est malheureusement
très difficile de savoir d’où pro-
vient réellement un animal,
puisqu’il existe de nombreux in-
termédiaires malhonnêtes, des
vétérinaires notamment, qui
n’hésitent pas à falsifier des
puces électroniques ou des do-

cuments pour faire croire qu’il
est vacciné et né localement. On
devrait pouvoir contrôler bien
plus finement les bêtes et l’iden-
tité des vendeurs. Mais ce n’est
absolument pas le cas au-
jourd’hui.»

Les fermes à chiens sont prin-
cipalement situées en Hongrie,
République tchèque, Slovaquie,
Roumanie ou Pologne. «Dans ces
installations industrielles, les
chiots sont élevés au coût le plus
bas possible», ajoute Sylvie
Jetzer, de l’antenne suisse de la
Fondation Quatre Pattes. L’orga-
nisation documente régulière-
ment les conditions désastreuses
de ces élevages. «Les chiennes
enchaînent les portées.Détenues
dans des cages toute leur vie,
elles sont éliminées une fois de-
venues inutiles. Quant aux
chiots, ils sont séparés trop tôt
de leur mère et ne sont pas so-
cialisés correctement.»

Les animaux de compagnie
doivent pourtant être déclarés.
«Lors de l’importation ou du
transit, une micropuce, un pas-

Derrière le
chiotmignon,

un réseau
sordide

Trafic d’animaux En Suisse, plus d’un chien
sur deux est importé. Des usines en Europe

de l’Est en produisent à la chaîne et sans
précaution sanitaire. Enquête.

Durant l’opération «Dráp» («Griffe» en français), la police slovaque a

«Les chiennes
enchaînent les
portées. Détenues
dans des cages
toute leur vie,
elles sont éliminées
une fois devenues
inutiles.»

Sylvie Jetzer
Fondation Quatre Pattes

Virginie Lenk,
Journaliste

La question est presque utopique et le constat qui
en découle est amer. Deux ans après l’attaque du
Hamas le 7 octobre 2023 et la guerre à Gaza qui ont
bouleversé le monde, existe-t-il encore des artisans
de la paix? Les accords de cessez-le-feu se sont
succédé sans jamais aboutir. Et c’est un Donald
Trump obnubilé par le Prix Nobel qui s’est empressé
vendredi de saluer le «oui, mais» du Hamas à son
plan de paix. Alors que ce dernier ne mentionne pas
son propre désarmement et veut un retrait complet
d’Israël de Gaza. Autant dire qu’on est encore loin de
cette paix forcée par le président américain, qui avait
menacé «d’enfer» le Hamas en cas de refus.

Convoquer l’enfer lorsqu’on cherche la paix. Cette
phrase résume à elle seule le changement de para-
digme qu’a opéré notre société depuis l’invasion de
l’Ukraine en 2022. Des dirigeants brutaux, qui n’ont
que faire des peuples, imaginent un nouveau monde

binaire où chacun impose
son pouvoir et «sa» paix.
Dans ce grand partage
entre autocrates, les règles
élémentaires en temps de
guerre et celles, im-
muables, du droit internatio-
nal ont disparu. Tout
comme nos principes
fondamentaux d’humanité.
Aujourd’hui, le seul chef
d’État qui nous enjoint à les
écouter dans ce concert de
violence, c’est le pape, et il
est bien seul.

Les massacres du 7
Octobre ont acté d’une
certaine manière la fin de
nos efforts à vivre en-
semble. En Israël et dans

les territoires palestiniens, après deux ans de souf-
france, ils laissent, livrée à elle-même, une génération
de jeunes gens qui grandiront dans la haine de l’un
pour l’autre.

Mais cette haine a également fait tache d’huile
jusque dans nos sociétés. Elle s’exprime chez nos
manifestants qui, soit dit en passant, ne se sont guère
émus avec autant de force à propos des précédents
conflits israélo-palestiniens. Ni à l’égard des victimes
de la guerre en Ukraine. Cette détestation primaire
est partout, sur les réseaux, dans les paroles, celle du
camp choisi, le plus souvent sans nuance et avec
fanatisme. Elle a été banalisée par nous tous. Au nom
des Gazaouis qui subissent depuis deux ans le
blocus et les bombes israéliennes, nos cortèges
comme celui de Genève ce jeudi cautionnent, lors-
qu’ils le condamnent mollement, l’antisémitisme d’une
minorité radicalisée et la haine rampante envers les
juifs de notre pays.

Dans ce chaos navrant, il faut aujourd’hui plus que
jamais chercher et soutenir les hommes et les
femmes de bonne volonté. Les Israéliens qui ne
veulent pas de la politique de leur premier ministre,
Benyamin Netanyahou, les soldats de Tsahal qui
refusent de se battre à Gaza, les Gazaouis qui ont
manifesté courageusement ce printemps contre les
combattants du Hamas malgré les représailles, les
Palestiniens qui œuvrent pour la paix.

C’est peut-être sans espoir, risible pour certains,
trop tard pour d’autres. Mais les abandonner, c’est
nous abandonner. Comme le
rappelaient ces mots
pape, Paul VI, en 1965
l’Assemblée de l’ONU
New York: «L’humanit
devra mettre fin à la
guerre ou c’est la gue
qui mettra fin à l’huma
nité.»

Qui veut encore
croire à la paix?

L’édito

Dans ce
chaos
navrant,
il faut
aujourd’hui
plus que
jamais
chercher
et soutenir
les hommes
et les femmes
de bonne
volonté.

virginie.lenk@lematindimanche.ch
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xième opération est nécessaire
pour l’autre patte, également at-
teinte. Plus elle grandit, plus la
liste des tares s’allonge. Un bi-
lan complet met en évidence une
déformation du cerveau – son
lobe frontal ne s’est jamais re-
fermé – et un collapsus trachéal
– une maladie respiratoire – si
sévère qu’il est proche du stade
terminal. «À chaque fois qu’elle
buvait ou marchait, elle s’étouf-
fait», commente Marie, la voix
brisée.

Les frais vétérinaires dé-
passent bientôt 15’000 francs.
Les opérations et traitements
multiples ne suffisent pas à sou-
lager l’animal. «Pour abréger
son supplice et lui éviter de
mourir étouffée lors d’une crise
de toux, j’ai dû me résoudre à
l’euthanasier.»

La chienne n’avait que 8 mois.
Pour les différents vétérinaires
consultés, aucun doute: un ani-
mal qui présente autant de pro-

blèmes congénitaux est le résul-
tat d’un élevage qui a poussé la
consanguinité à l’extrême pour
produire des chiens sans aucun
égard pour leur santé.

Autre élevage, autre chiot
Quelques mois plus tard, les pa-
rents de Marie, pensant bien
faire, lui offrent un autre chi-
huahua, déniché dans un éle-
vage du sud de la France. L’éle-
veuse se montre charmante en
expliquant que, chez elle, les
chiens sont bien traités. Elle as-
sure aussi que le chiot est en
«parfaite santé». Lors de la pre-
mière rencontre, il est pourtant
terrorisé. «Il a fui et ne s’est pas
approché de nous», décrit Ma-
rie.

De retour à Genève, la situa-
tion ne s’améliore pas. En mi-
lieu urbain, le chiot est constam-
ment effrayé. Le moindre bruit
le tétanise. Un jour, il s’échappe
en pleine ville et court se réfu-

gier, affolé, à la maison. Marie
consulte alors un comporte-
mentaliste, qui lui indique qu’il
souffre du syndrome de priva-
tion sensorielle. Aussi appelé
«syndrome du chenil», c’est un

trouble du développement chez
le chien causé par une absence
d’expériences sensorielles et de
socialisation durant ses trois à
douze premières semaines de
vie. Cette pathologie irréversible

se traduit par une incapacité à
s’adapter à son environnement,
des peurs intenses, de lamalpro-
preté ou de l’agressivité.

Pour le comportementaliste,
le chihuahua n’a jamais vu autre
chose que les quatre murs de la
maison de l’éleveuse. Il est inca-
pable de gérer le monde exté-
rieur. La seule solution pour
qu’il puisse vivre sans être en
permanence terrifié serait un
environnement clos, duquel il
ne sorte jamais. Marie contacte
l’éleveuse du chiot pour lui faire
part du diagnostic. «Elle m’a in-
sultée en me disant que c’était
de ma faute.»

Marie a donné son chien à
une association pour qu’elle lui
trouve une famille capable de lui
donner un cadre de vie dans le-
quel il puisse évoluer le plus se-
reinement possible. La Gene-
voise n’en reprendra plus. «Je ne
veux plus jamais être la témoin
de telles souffrances.»

«À chaque fois
qu’elle buvait
oumarchait,
elle s’étouffait.»

Marie
Ancienne propriétaire
d’un chihuahua

seport pour animaux de compa-
gnie, une vaccination antira-
bique, un certificat vétérinaire ou
une autorisation (selon les pays
de provenance) sont requis», in-
dique Donatella Del Vecchio,
porte-parole de l’Office fédéral
de la douane et de la sécurité des
frontières. Si le propriétaire de
l’animal ne peut montrer patte
blanche, l’office avertit l’autorité
vétérinaire cantonale concernée.

Des papiers trafiqués
Sauf que dans de nombreux cas,
tout semble en règle. Stéphane
Crausaz: «Il existe des grossistes
qui partent chercher une cin-
quantaine de chiots de race en
Hongrie dans un Kangoo. Ils
paient 5 euros le chien, ramènent
les bêtes en France, leur font des
papiers en soudoyant des vétéri-
naires – ou en s’associant avec
eux – puis revendent ensuite
500 euros chaque chiot. Les scé-
narios de ce type sont bien réels
et fréquents. Ces animaux
passent ensuite la frontière en
toute légalité.»

Sur les faux papiers, les chiots
sont souvent vieillis de quelques
semaines. «Les vendeurs ont tout
intérêt à se débarrasser très vite
de ces bêtes, qui vont rapidement
tomber malades», souligne Sté-
phane Crausaz. En faisant croire
qu’ils sont plus âgés, on laisse
entendre qu’ils ont été correcte-
ment sevrés et vaccinés, et que
leur croissance se déroule bien.
«Leur santé est plus que fragile.
Ils ont été produits en faisant
s’accoupler des frères et sœurs,
ou en épuisant les femelles…Ces
lignées sont marquées par la
consanguinité et de nombreuses
tares congénitales.»

Depuis des années, les profes-
sionnels sont les témoins des ra-
vages de ce trafic.Thomas Dayer,
chirurgien vétérinaire à Lau-
sanne, en a rencontré à plusieurs
reprises, des propriétaires dému-
nis après avoir acquis un chiot
«sur un parking, de l’autre côté
de la frontière». «Ils consultent
parce que leur animal est en état
de choc, ou souffre par exemple
de diarrhées hémorragiques, un

symptôme classique demaladies
virulentes comme la parvovirose,
souvent mortelle chez les chiots
pas ou mal vaccinés.»

Porteurs de la rage
Ces «Frankenchiots», dont cer-
tains proviennent de pays où la
rage est encore active, repré-
sentent en outre une menace
pour la santé publique. Officiel-
lement épargnée par cettemala-
die virale etmortelle depuis 1999,
la Suisse a érigé des barrières sa-
nitaires pour le rester. Le trafic
de chiens constitue une brèche
dans ce dispositif.

En Suisse, si un vétérinaire a
des doutes sur le statut vaccinal
d’un chien, il doit contacter le
service vétérinaire cantonal.
«Plus le risque d’exposition à la
rage est élevé, plus lamesure qui
doit être prise pour préserver la
santé publique est incisive, in-
dique Giovanni Peduto, vétéri-
naire cantonal vaudois. Pour éva-
luer ce risque, nous nous basons
sur les statuts sanitaires des pays
de provenance. Si le statut du

pays est relativement favorable,
nous privilégions une quaran-
taine à domicile, s’il est plus dé-
favorable, nous isolerons l’ani-
mal à la fourrière. Si l’animal
provient d’un pays qui enregistre
encore des cas humains ou qu’il
présente des symptômes, il fau-
dra opter pour l’euthanasie.»

Une quarantaine dure
120 jours. «L’animal est en isole-
ment, ce qui n’est pas optimal
pour son développement psy-
chologique, notamment s’il s’agit
d’un chiot, continueGiovanni Pe-
duto. Les frais de quarantaine
sont à la charge du détenteur et
atteindront plusieursmilliers de
francs si le chien doit être héber-
gé à la fourrière.»

En 2024 en Suisse romande,
54 chiens ont effectué une qua-
rantaine à domicile, 19 à la four-
rière et quatre ont été refoulés
hors de Suisse. La dernière fois
que la rage a été diagnostiquée
dans le pays chez un animal do-
mestique remonte à 2003. C’était
à Nyon (VD). «Il s’agissait d’un
chien importé illégalement, dont
la provenance n’a pas pu être éta-
blie avec certitude.»

Quelles dispositions légales?
Pour endiguer le commerce de
chiens aux origines douteuses,
le Conseil fédéral a réagi. Depuis
le mois de février 2025, l’impor-
tation à titre commercial de
chiots de moins de 15 semaines
est interdite. «Pour que la vacci-
nation contre la rage fonctionne,
il faut que l’animal soit âgé d’au
moins 12 semaines, détaille Sté-
phane Crausaz. Puis il faut faire
un rappel trois semaines plus
tard. D’où les 15 semaines.»

Que pense la SVPAde cette in-
terdiction d’importation? «Elle
n’a, à mon avis, qu’une utilité
anecdotique, répond son
porte-parole. Le commerce pro-
blématique repose sur des tran-
sactions entre particuliers,via in-
ternet et les réseaux sociaux. Or
la nouvelle disposition ne
concerne que les profession-
nels.»

Pour endiguer ce trafic, l’OSAV
élabore actuellement les bases
légales pour une meilleure coo-
pération internationale. «Cela
concerne en particulier l’échange
de données entre les cantons et
les autorités étrangères, souligne
Sarah Camenisch, la porte-pa-
role. Cet échange est essentiel
pour enquêter rapidement et ef-
ficacement sur les cas suspects.
À l’heure actuelle, pour obtenir
des informations des autorités
étrangères, il faut généralement
adresser une demande officielle
d’entraide administrative.» La
consultation sur les modifica-
tions correspondantes de la loi
sur la protection des animaux de-
vrait commencer l’an prochain.

Durant l’opération «Dráp» («Griffe» en français), la police slovaque a démantelé un trafic de quelque 853 chiens. Artokoloro/Imago

215’000
Le nombre de chiens qui
sont entrés en Suisse
entre 2018 et 2024.

Depuis février 2025,
il est interdit d’importer
des chiots de moins
de 15 semaines en vue

de les vendre.
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Neuf ressortissants helvétiques de la Flottille de la
liberté, interceptés par les forces israéliennes dans
la nuit demercredi à jeudi alors qu’ils tentaient de
briser le blocus israélien à Gaza, sont sur le che-
min du retour. Ils ne sont pas les seuls.Des citoyens
italiens et turcs étaient en voie de rentrer dans leur
pays ce samedi. Cent trente-sept autres militants
ont été expulsés d’Israël. L’information courait de-
puis le milieu de l’après-midi. Le Département fé-
déral des affaires étrangères (DFAE) confirme «que
neuf participants suisses à la flottille Global Su-
mud sont arrivés à Istanbul, après avoir été expul-
sés d’Israël par avion. Tous sont en bonne santé.
Le consulat général de Suisse à Istanbul a dépêché
une équipe à l’aéroport, afin de prêter assistance
aux personnes concernées, notamment pour la
continuation de leur voyage vers la Suisse.»

Et les autres? Le DFAE précise qu’il est interve-
nu vendredi soir «auprès du Ministère israélien
des affaires étrangères et de l’ambassade d’Israël
à Berne pour exiger un accès rapide et sans en-
traves aux dix ressortissants suisses qui se trouvent
actuellement encore au centre de détention de Kt-
zi’ot». Il s’agit de huit hommes et d’une femme, se-
lon nos informations. L’ex-maire de Genève Rémy
Pagani n’en fait pas partie.

«Situation d’extrême urgence»
Contacté, son avocat – Me Sacha Camporini – se
dit très inquiet. «Nous avons eu une liste établie
par les avocats israéliens. Elle fait état de 18 per-
sonnes, aucune mention de Rémy Pagani», in-
dique-t-il. L’homme de loi a écrit au DFAE, indi-
quant que le Genevois était le seul participant
suisse à la flottille dont on n’a pas signe de vie.

Ce courrier, que nous avons pu consulter, de-
mande de rapides nouvelles sur son état de santé
et son lieu de détention. «Il s’agit d’une situation
d’extrême urgence. Sa famille, ses proches s’in-
quiètent de cette absence.» D’autres partagent ces
craintes, le nomde leur proche ne figurant pas sur
la liste du DFAE ni sur celle des personnes sur le
retour.

Père d’un participant, Dominique Froidevaux
s’inquiète de ne voir le nom de son fils sur aucune
des listes auquel il a accès. Le Genevois regrette le
manque de communication de Berne avec les fa-
milles desmilitants incarcérés. «Sur place, un col-
lectif d’avocats fait un superbe travail pour obte-
nir des informations sur les prisonniers. Pourquoi
le DFAE ne travaille-t-il pas davantage avec eux et
avec la coordination de la flottille?» s’interroge Do-
minique Froidevaux.

Une nouvelle visite est prévue par l’ambassade
de Suisse à Tel-Aviv ce dimanchematin. Pour rap-
pel, l’une de ses équipes s’est rendue sur place, du-
rant environ huit heures, ce vendredi. En raison
du délai d’attente et de «divers incidents», dont la
nature ne nous a pas été précisée par le DFAE, les
entretiens ont dû être écourtés.

Interrogé par le «Tages-Anzeiger», l’ambassa-
deur de Suisse en Israël, Simon Geissbühler, in-
dique de son côté que les militants n’ont a priori
pas subi de violences et qu’il n’y a pas de blessés.
Selon lui, le rapatriement de tous les participants
pourrait durer plus de septante-deux heures,
comme cela avait été le cas pour le navire humani-
taireMadleen en juin dernier. En cause,notamment,
le très grand nombre de militants concernés cette
fois-ci. Mais l’ambassadeur estime qu’Israël a tout
intérêt à rapidement expulser les Suisses.

Ceweek-end, certains proches de militants en-
fermés dans la prison de Ktzi’ot ont commencé à
avoir des nouvelles. Certains ont pu recevoir les
médicaments dont ils avaient besoin, notamment.

Chloé Dethurens

Des Suisses sur le
chemin du retour

Flottille de la liberté Des
ressortissants turcs et italiens
détenus en Israël ont aussi pu

quitter le pays samedi.

Une flottille de bateaux quittant le port de Catane,
en Sicile, le 27 septembre 2025, pour apporter de
l’aide humanitaire à Gaza. EPA



Le lait est un produit 100% naturel qui con-
tient de précieux nutriments tels que des
protéines, du calcium, des vitamines B et de
l’iode. Autant de composants que notre
organisme peut bien assimiler et utiliser.
C’est ce qui distingue fondamentalement le
lait des boissons végétales.
Les boissons au soja, à l’avoine ou aux amandes sont-elles du lait?
Les apparences sont trompeuses! Pour se rapprocher du lait, les boissons
végétales sont fabriquées de manière industrielle et contiennent souvent peu
de nutriments. On recourt à des huiles, des arômes ou d’autres additifs pour la
consistance, le goût et l’apparence. Le lait, en revanche, est un produit naturel
très peu transformé. Cet avantage qui se ressent dans le goût est également
bénéique pour notre organisme.

Nutriment n’est pas synonyme de
valeur nutritive
Un aliment peut contenir de nombreux nutriments. Ce qui compte, c’est la
manière dont notre corps peut les assimiler. Durant la digestion, la nourriture
est décomposée en élémentsminuscules et seule une partie de ceux-ci pénètre
efectivement dans lemétabolisme: c’est la valeur nutritive. Si on regarde uni-
quement ce que contient un aliment, on ne voit pas dans quellemesure les nu-
triments sont réellement utiles à l’organisme. L’un des principaux avantages du
lait, c’est que ses nutriments sont particulièrement bien assimilés par le corps.

Protéines: le lait a une longueur d’avance
Le lait contient des protéines de qualité qui sont très bien assimilées par l’orga-
nisme. La plupart des boissons végétales contiennent des protéinesmoins bien
assimilées et enmoindre quantité. Pour obtenir lamêmevaleur nutritive en pro-
téines qu’un verre de lait, il faudrait boire plusieurs verres de boisson végétale.

Calcium: privilégier le naturel
Le lait est une source de calcium éprouvée. Les boissons végétales en con-
tiennent nettement moins, sauf si elles sont enrichies. Mais même dans ce
cas, cela ne signiie pas que le corps puisse l’assimiler aussi bien. Des études
montrent que pour atteindre la teneur en calcium d’un verre de lait, il faudrait
boire plusieurs verres de boisson végétale. Ici aussi, on constate que le plus
important, ce n’est pas seulement ce qu’il y a dedans, mais ce que le corps
peut assimiler.

Bilan: le lait reste inégalé
Les boissons végétales peuvent avoir leur place dans la vie quotidienne. Mais
en ce qui concerne la densité nutritionnelle et l’assimilation, le lait obtient
de bien meilleurs résultats, et ce, sans aucun additif. Si vous privilégiez une
alimentation naturelle, le lait est le bon choix!

Publireportage

Comparaison entre le lait et les boissons végétales

Le pouvoir naturel du lait

Naturellement présentsdans le lait:
protéines de qualité, calcium,vitamines B, iode

En savoir plus sur le lait, ce superaliment

swissmilk.ch/comparatif-nutriments

Comparaison de la valeur nutritive des protéines du lait et des boissons végétales:
Cette quantité (1 verre = 2 dl) couvre aumoins 24%des besoins quotidiens en acides aminés
essentiels (Singh-Povel et al., 2022).

Le lait, un superaliment riche en protéines
Combien de verres de boisson végétale faut-il consommer pour

que l’organisme assimile autant de protéines qu’avec un verre de lait?

verre
1
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boisson
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verres
58,2

verres
246,3
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boisson
au soja

boisson à
l’avoine

verre
1,7

lait partiellement
écrémé
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Genève Le Canton de Genève or-
ganise du 6 au 12 octobre une se-
maine d’échanges autour de la
santé mentale, avec plus d’une
centaine d’activités gratuites qui
impliquent une soixantaine de
partenaires institutionnels, as-
sociatifs et privés. Prendre soin
de sa santé mentale, c’est aussi
développer ses liens sociaux,
souligne le Département de la
santé et des mobilités (DSM). Le
public pourra découvrir des ou-
tils concrets et acquérir de nou-
velles compétences pour préser-
ver son bien-être psychique, en
participant notamment à un ate-
lier de gestion du stress. À Ge-
nève, 11,3% de la population dé-
clare souffrir souvent ou très
souvent de solitude, un taux
presque deux fois plus élevé que
lamoyenne suisse (6,4%), ajoute
le DSM.Or la solitude persistante
peut être associée à des troubles
psychiques et physiques. (ATS)

Une semaine
d’action pour

la santémentale

Amendes à Bâle Afin de limiter et
de décourager le trafic de transit
dans les quartiers résidentiels, la
petite commune bâloise de Birs-
felden innove en contrôlant la
durée de stationnement des voi-
tures grâce à des caméras. Les
véhicules qui ressortent après
moins de quinze minutes
écopent d’une amende de
100 francs. Selon le portail bâlois
Onlinereports, la Commune es-
pérait au départ amender une
quinzaine d’automobilistes par
jour.Mais la réalité est tout autre:
ce sont en effet 1000 infractions
qui sont constatées quotidienne-
ment. Chaque jour, ce sont donc
environ 100’000 francs qui
entrent dans les caisses de la
Commune. Même si cette der-
nière assurait à «Blick» que
«l’objectif n’est pas financier», il
n’en reste pasmoins que Birsfel-
den aurait récolté environ
1,5 million de francs depuis la
mi-septembre. (Téo Nania)

Une commune
encaisse

100’000 fr. par jour

Vatican La présidente de la
Confédération, Karin Keller-Sut-
ter, a rencontré le pape Léon XIV
vendredi au Vatican. Selon elle,
le pape pourrait jouer un rôle ac-
tif dans la médiation. L’échange
a confirmé l’impression qu’elle a
eue lors de leur première ren-
contre, à savoir que le nouveau
pape est une personne très cha-
leureuse, à l’écoute des gens.À la
question de savoir si elle a éga-
lement parlé avec le pape améri-
cain des relations entre la Suisse
et les États-Unis, la présidente a
répondu qu’ils ont également
échangé sur le rôle des États-
Unis dans la situation géopoli-
tique actuelle. Le conflit sur les
droits de douane a été évoqué.
Ceux-ci sont néfastes pour l’en-
semble de l’économie mondiale,
a insisté Karin Keller-Sutter.
(ATS)

Karin Keller-Sutter
a rencontré

le pape Léon XIV

Christophe Passer

Le rapport Paychère, rédigé par l’an-
cien président de la Courdes comptes
de Genève, mandaté par le Conseil
d’Étatvaudois, est une grenade à frag-
mentation auxmultiples éclats.Publié
fin août, le document analyse le bou-
clier fiscalvaudois,disposition servant
à éviter aux quelque 3500grosses for-
tunes du canton un impôt confisca-
toire. C’est un instrument délicat. Il
s’agit d’être juste, mais de ne pas trop
endemanderaux riches: ils pourraient
aller contribuer ailleurs.

Le premier éclat a touché la
conseillère d’État centriste Valérie
Dittli. Le Ministère public vient de la
mettre en prévention pour abus d’au-
torité. Fin 2023, le bouclier fiscal vau-
dois prenait l’eau: un changement lé-
gislatif opéré par son prédécesseur,
le PLR Pascal Broulis, provoquait
d’énormes hausses d’impôts pour les
contribuables fortunés. Elle avait
alors demandé que l’on annule ces
taxations entrées en force. C’est illé-
gal, ce ne fut suivi d’aucun effet, l’ad-
ministration la dénonçant auprès de
ses collègues.

Mais après un premier rapport, de-
mandé à l’ex-ministre socialiste neu-
châtelois Jean Studer, au sujet des
tensions entre laministre et sa cheffe
de service, la conseillère d’État fut
dessaisie du Département des fi-
nances ce printemps. Elle est au-
jourd’hui poursuivie au pénal.

«Incompatible avec la loi»
Deuxième impact avec le texte, com-
mandé par le gouvernement, de Fran-
çois Paychère. Il confirme que Valé-
rie Dittli a demandé sans l’obtenir
l’annulation de taxations. Mais c’est
presque un détail au milieu d’un
constat d’une folle cruauté pour le
Service cantonal des finances. Ce der-
nier, dit le rapport, a appliqué entre
2008 et 2021 son bouclier demanière
«incompatible avec la loi», et cela, au
profit des grandes fortunes. L’admi-
nistration fiscale, toujours selon le
rapport Paychère, a été plusieurs fois
alertée (2011, 2015 puis 2018), mais
n’a pas réagi avant 2021.

Au contraire, lors de conflits avec
unassujetti au bouclier,on lui donnait
satisfaction, précise le rapport. En ef-
fet, les réclamations «ne devaient
pasêtre portées auTC» (Tribunal can-
tonal), qui aurait pu dénoncer cette
pratique «insoutenable».Ce n’est qu’à
partir de 2018, à la suite d’un arrêt du
Tribunal fédéral concernant…Genève,
que les Vaudois décideront – il leur
faudra plus de trois ans, délai que le
rapport trouve peu admissible – pour
décider d’un changement de loi. En-
foui dans un document budgétaire de
300pagesprésenté alors auparlement,
il provoquera des hausses d’impôts si
fortes que l’affaire éclatera: le rapport
Paychère raconte la manière dont, du
Centre patronal aux fortunés, certains
prennent alors leur téléphone pour
s’inquiéter auprès de Valérie Dittli.

Le troisième impact de la grenade
a la couleur de l’argent. Combien les
Vaudois ont-ils perdu? «C’est impos-
sible à chiffrer, admet un fiscaliste,
qui préfère la discrétion. On ne peut
pas savoir comment auraient réagi
certains s’ils avaient été taxés selon
la loi: seraient-ils partis, auraient-ils
cherché une parade?»

En mai, Pascal Broulis défendait
«les effets positifs» du bouclier: «Il
permet de limiter le risque réel de
l’exode fiscal des contribuables.» Les
fourchettes évoquées lors de la pré-
sentation du rapport Paychère, en
août, donnent cependant le vertige:
entre 40 et 80 millions par année.

Aucune enquête du Ministère pu-
blic n’a été ouverte à ce jour. Le pro-
cureurgénéral du canton,Eric Kalten-
rieder: «Je ne souhaite pas quema ré-
ponse influence qui que ce soit alors
que la question de la création d’une
commission d’enquête parlementaire
est encore sur la table. Je dirais donc
que le sujet est prématuré au niveau
duMinistère public, car nous ne sou-
haitons pas peser sur ce débat poli-
tique. Une fois que le parlement aura
pris sa décision, nous verrons si une
procédure pénale doit être lancée.»

Procédure boomerang?
Pour le fiscaliste que nous avons
consulté, lamise en prévention deVa-

lérie Dittli annonce pourtant un effet
boomerang: «Je n’imagine pas l’avo-
cat de Mme Dittli ne pas le souligner:
l’accuser, elle uniquement, alors que
cela est resté sans effet, sur la base
du témoignage d’une administration
qui appliquait le bouclier en désac-
cord avec la loi, est difficilement te-
nable. Surtout avec ce que cela a coû-
té à la collectivité.»

LeMinistère public attend ainsi de
voir ce que fera le parlement, qui at-
tend de voir ce que fera le procureur.
Un député dans l’ombre: «Comment
imaginer que le Service des finances
ait agi de la sorte sans un feu vert po-
litique du département?» Le Grand
Conseil attend la réaction du bureau
du parlement sur le rapport Paychère:
fin octobre. Il attend aussi un rapport
sur le rapport Studer, par la déléga-
tion de ses commissions de gestion
et des finances: en décembre. Entre
les deux, il devra se décider, proba-
blement en novembre, sur une com-
mission d’enquête parlementaire
(CEP).

«Cette situation interroge, réagit
Kilian Duggan, chef du groupe des
Verts. Les suites au rapport Paychère
prises par le Conseil d’État sont un
peu légères. Nous soutenons pour le
moment toujours une CEPpour faire
la lumière sur ces pratiques erronées
du bouclier fiscal. Quant à savoir si le
Ministère public devrait à tout le
moins ouvrir une enquête pour sa-
voir si cette pratique illégale tombe
sous le coup du pénalement répré-
hensible, seul le procureur pourra ré-
pondre.»

Le son de cloche de l’UDC est
moins favorable à une CEP. Le dépu-
té Cédric Weissert: «Ce n’est pas à
nous de dicter au procureur ses in-
terventions. Quant à la CEP, je suis
circonspect. Cela prend du temps, de
l’énergie, coûte de l’argent, pour un
résultat souvent mitigé.»

Le chef du groupe PLR,Nicolas Su-
ter, se dit opposé à une CEP. Quant
aux socialistes, Sébastien Cala avait
au printemps dernier demandé au
Conseil d’État la transparence totale
sur le bouclier fiscal. Il semblemoins
pressé désormais: «Nous attendons
le rapport du bureau du Grand
Conseil pour acter définitivement
notre position.»

Les communes aussi touchées
Reste le fragment de grenade qui a
touché les communes. Les manque-
ments de l’État sur le bouclier ont pri-
vé les municipalités vaudoises qui
abritent les plus fortunés de dizaines
de millions de francs de recettes fis-
cales, sans qu’elles n’en sachent rien.
Comment vont-elles réagir?

Pierre-Alain Schmidt, syndic de
Mies: «Nous devons en discuter au
sein de la Municipalité, peut-être
imaginer une action d’ensemble des
communes concernées. Se retourner
contre l’État est une option,mais c’est
incertain. Il demeurera difficile d’éva-
luer notre préjudice en raison du se-
cret fiscal. À ce stade, cette situation
est déplaisante, Mme Luisier (ndlr: la
présidente du Conseil d’État) venant
de demander aux communes plus de
40millions de prélèvements supplé-
mentaires pour boucher son déficit.»

Le bouclier fiscal vaudois
finira-t-il au tribunal?

Impôts Une disposition était appliquée de manière illégale. Les élus s’interrogent sur une enquête
parlementaire, en attendant que le Ministère public ne décide d’éventuelles suites judiciaires.

L’expert externe François Paychère (à gauche) a dévoilé les conclusions de son rapport sur le bouclier fiscal vaudois le 26 août dernier. Il conclut notamment que
ce dispositif de plafonnement de l’impôt n’a pas été appliqué conformément à la loi, durant des années. À ses côtés, les conseillers d’État Frédéric Borloz, Nuria
Gorrite et Christelle Luisier. KEYSTONE

«Il permet de limiter
le risque réel
de l’exode fiscal
des contribuables.»

Pascal Broulis
Le conseiller aux États défendait
les effets positifs du bouclier fiscal
en mai.
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Sonia* ne garde pas un très bon
souvenir de son dernier trajet en
train. Le 17 septembre dernier,
cette jeune femme était dans le
Lausanne-Genève, en pleine
heure de pointe. Elle y a vécu un
incident qui aurait pu dégénérer
en une grave bagarre.

«Un individu était tranquille-
ment assis dans lewagon, se sou-
vient-elle. Il semblait rentrer
chez lui après le travail. Un deu-
xième homme est arrivé d’un
autre wagon et a commencé à
l’insulter, sans raison appa-
rente.»

Un drame
évité de peu
Sonia poursuit: «Tout d’un coup,
il l’a apostrophé: «Toi avec ton
ordinateur, tu te crois impor-
tant?» puis les insultes ont conti-

nué.» Le pendulaire importuné
finit par s’énerver et demande au
quidam l’invectivant de cesser.
C’est là que le premier coup part.

«L’individu lui a d’abord don-
né un coup de poing, puis a sor-
ti un couteau de sa poche.
Là, plusieurs personnes dans le
wagon ont crié.»Àcemoment-là,
aucun agent des CFF n’était pré-
sent dans le wagon. «Pour finir,
c’est un homme de l’étage du
dessus qui est venu et qui amaî-
trisé l’individu violent. Il faudrait
d’ailleurs récompenser ce mon-
sieur», estime la jeune femme.
L’agresseur est finalement des-
cendu à l’arrêt suivant.

Plus de peur que demal, donc.
Mais l’incident a laissé des traces
dans l’esprit de Sonia. «Jeme suis
sentie entourée mais impuis-
sante face à cet homme violent,

soupire-t-elle. Je n’aurais pas osé
allermoi-mêmem’interposer. Je
continue à prendre le train.Mais
j’ai noté le numéro de secours
des CFF.»

Surtout, elle se dit frappée par
une violence qu’elle n’était pas
habituée à voir. «Il y a parfois
quelques incivilités dans le Lé-
man Express, mais pas souvent.
Ce sont surtout des gens qui font
lamanche. C’est vraiment la pre-
mière fois que je vois une telle
agressivité.»

Plus de 3000 plaintes
déposées chaque année
De tels incidents entre passagers
sont-ils fréquents? Contactés, les
CFF ne peuvent articuler de
chiffre précis. Par ailleurs, la
compagnie ne dispose d’aucun
moyen pour interdire les auteurs

d’incivilités demonter à bord des
trains. «L’obligation de transpor-
ter s’applique», rappelle Frédé-
ric Revaz, porte-parole.

«Cependant, poursuit-il, nous
portons plainte pour chaque cas
et la condamnation des auteurs
incombe aux autorités.» Les CFF
recensent ainsi plus de
3000 plaintes déposées chaque
année pour des agressions phy-
siques ou verbales envers leurs
collaborateurs. Dix cas par jour,
en moyenne, en 2024.

«Nous ne notons pas d’aug-
mentation, en revanche nous
constatons que la violence tend
à devenir plus rapide et plus
grave qu’auparavant, comme on
le constate dans le reste de la so-
ciété», indique le porte-parole.

Il ajoute que la plupart de ces
incivilités se déroulent en géné-

ral lors du retour des fêtards,
tard dans la nuit ou tôt le ma-
tin. «Pour réduire le nombre
d’agressions, les CFF ont mis en
place plusieurs mesures, no-
tamment l’utilisation de body-
cams par la police des trans-
ports pour désamorcer les
conflits, souligne Frédéric Re-
vaz. Les patrouilles de la police
des transports et des agents de
Transsicura ont aussi été ren-
forcées, particulièrement dans
les situations critiques.»

Les passagers sont «plus
tendus» depuis le Covid
Contacté, le Syndicat du person-
nel des transports (SEV) n’est pas
non plus étonné par l’agression
dont Sonia a été témoin.Bien que
le SEV se spécialise dans la dé-
fense des employés, son respon-

sable de la communication, Mi-
chael Spahr, note que les incivi-
lités envers tous types de
personnes sont en recrudescence
depuis la pandémie de Covid, se-
lon leurs observations sur le ter-
rain.

«Les passagers sont passable-
ment plus tendus qu’avant et les
insultes envers les contrôleurs
ne sont pas rares. Durant le Co-
vid, c’est le port du masque qui
cristallisait les tensions. Et au-
jourd’hui, les incivilités per-
durent pour d’autres motifs.»
Malheureusement, il n’y a pas as-
sez d’agents CFF présents sur le
terrain pour empêcher tous les
incidents, déplore le syndicaliste.

* Prénom d’emprunt

Emilien Ghidoni

Dans les trains CFF, des cas de violence de plus en plus graves
Sécurité Une agression au couteau survenue mi-septembre met en lumière une atmosphère tendue sur le réseau ferroviaire.

Florent Quiquerez
Mischa Aebi

On l’appelle l’initiative «Pour l’ave-
nir». Avec elle, la Jeunesse socialiste
réussit à faire paniquer les partis de
droite et les milieux économiques.
Ce texte, sur lequel les Suisses vote-
ront le 30 novembre, propose de
taxer à 50% la part d’héritage ou de
succession qui dépasse les 50 mil-
lions. L’argent ainsi récolté servirait
à assurer davantage de moyens à la
lutte contre le changement clima-
tique et à la transition énergétique.

Les détracteurs de l’initiative pré-
disent déjà un exode des plus riches
contribuables du pays – avec, pour
conséquence, un importantmanque
à gagner fiscal. Les coprésidents du
PS,MatteaMeyer et CédricWermuth,
veulent rassurer. Ils estiment au
contraire que sur les 2500 personnes
potentiellement touchées, la plupart
accepteraient les effets d’un oui en
votation et resteraient dans le pays.
Interview.
Imposer à 50% la part des héritages
qui dépassent les 50millions
n’est-il pas excessif?
Cédric Wermuth: Dans les an-
nées 70, même les libéraux alle-
mands proposaient un impôt suc-
cessoral à 75%, pour éviter une
concentration dangereuse de la ri-
chesse. Aujourd’hui, un seuil à
50 millions exclurait déjà la majori-
té des entreprises. Ce n’est pas ex-
cessif, c’est honnête. Les 300 plus
riches possèdent 800 milliards, un
patrimoine qui a doublé envingt ans,
dont 80% sont hérités. À celles et
ceux qui se demandent pourquoi les
gens n’arrivent plus à payer leurs

primes ou leur loyer, la réponse est
simple: parce que la richesse profite
à une infime minorité.
Mattea Meyer: On dit qu’un impôt
de 50% sur une fortune de plus de
50 millions n’est pas faisable. Pour-
tant, pour les revenus moyens, les
frais de soins et de home grèvent
souvent l’héritage à plus de 50%,
parfois jusqu’à le faire disparaître.
Cela, on l’accepte. Mais quand il
s’agit des grandes fortunes, soudain
ce n’est plus envisageable.
Est-ce que le Parti socialiste a un
problème avec les riches?
M. M.: J’ai un problème avec le fait
qu’en Suisse, 1% des plus riches pos-
sèdent 45% des richesses, tandis que
les deux tiers des plusmodestes n’en
possèdent que 3%. Aujourd’hui,
140’000 enfants vivent dans la pau-
vreté, alors que nous sommes l’un
des pays les plus riches du monde.
J’ai aussi un problème avec le fait
que, selon une étude, ce 1% émet au-
tant de CO2 en 90 minutes que nous
n’en émettrons jamais dans toute
notre vie. Ils alimentent ainsi une
crise climatique qui nous affecte
toutes et tous. C’est ça, l’enjeu, pas
que M. X ou Y possède un milliard.
Onvous reproche pourtant de
taper sur les riches, de faire du
«rich bashing» avec cette initiative
que vos détracteurs qualifient
d’«extrême».
M.M.:Ce qui est extrême, ce sont les
inégalités actuelles. Elles sont si
grandes qu’elles en deviennent des-
tructrices pour la démocratie, le
vivre-ensemble et le climat.
C.W.: Ces inégalités devraient tous
nous choquer. Vouloir les atténuer,
comme le propose l’initiative,me pa-

raît bien plus raisonnable que de res-
ter les bras croisés face à cette situa-
tion.
Ce texte a peu de chances de passer.
Craignez-vous qu’un échec en
votation vous empêche d’avoir un
débat sur l’imposition des succes-
sions?
C.W.:Nous avons fait plusieurs pro-
positions de contre-projet à la ma-
jorité bourgeoise. Tout a été rejeté.
La seule chance que nous avons au-
jourd’hui demieux imposer les suc-
cessions, c’est cette initiative. Nous
vivons dans un monde où l’homme
le plus riche possèdeX; le deuxième,
TikTok; le troisième, Facebook,
WhatsApp et Instagram; et le qua-
trième, le «Wall Street Journal». De
telles inégalités posent problème
pour la démocratie, le climat et l’éco-
nomie. Cette initiative a lemérite de
mettre ces enjeux sur la table.

Vous pensez vraiment qu’elle a des
chances?
M. M.: La campagne vient de com-
mencer. Mais indépendamment du
résultat, cette initiative a déjà réus-
si à imposer des thèmes dérangeants
à lamajorité bourgeoise. Elle l’oblige
à se positionner sur la concentration
des richesses et sur la manière dont
elle entend répondre à la crise cli-
matique.
Une étudemontre que cette initia-
tive pourrait faire fuir les riches
contribuables.Au lieu d’engranger
desmilliards, les collectivités
pourraient enregistrer des pertes
fiscales. Jouez-vous avec le feu?
M.M.: Il y a de nombreuses réserves
dans cette étude. L’exemple de la
Norvègemontre qu’un impôt sur les
successions n’entraîne pas d’exode
massif. Il contribue plutôt à réduire
les inégalités et à renforcer la cohé-

«Un impôt sur
les successions

contribue
à réduire

les inégalités»
Votation du 30 novembre Les coprésidents du PS,
Mattea Meyer et Cédric Wermuth, défendent

l’initiative populaire qui veut taxer les héritages
des plus grandes fortunes du pays.

«Pourquoi les gens
n’arrivent plus à
payer leurs primes
ou leur loyer?
La réponse est
simple: parce que
la richesse profite
à une infime
minorité.»
Cédric Wermuth
Coprésident du PS
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sion sociale. La vraie question est:
est-ce raisonnable de demander aux
ultrariches de contribuer un peu
plus, pourne pas faire peser tout l’ef-
fort sur la classe moyenne?
C. W.: Cette forme de chantage re-
vient chaque fois que nous avons
une votation sur un sujet similaire.
Mais nous ne devons pas céder. La
Suisse est attrayante pour beaucoup
de raisons – sa qualité de vie, sa sé-
curité, son innovation –, pas seule-
ment pour ses impôts.
La Suisse est surtout appréciée
pour sa stabilité. Or, votre initiative
crée de l’instabilité.
M. M.: Le vrai problème, c’est le
chantage exercé par une minorité
pour influencer le vote. La concen-
tration extrême de richessesmenace
l’équilibre politique. On ne peut pas
continuer ainsi. Je ne veux pas vivre
dans une société comme celle des

États-Unis, où les plus puissants
économiquement finissent par dé-
tenir le pouvoir politique.
Vous êtes donc prêts à assumer les
conséquences d’un exode des
riches?
C.W.:Àchaque avancée sociale – sa-
laire minimum, 13e rente AVS –, la
droite prédit le chaos et brandit la
menace que les entreprises ou les
milliardaires vont quitter la Suisse.
Les faits montrent qu’au contraire
cela améliore la vie de lamajorité. Je
suis convaincu que la plupart accep-
teraient une décision populaire et ne
refuseraient pas de contribuer à la
prospérité du pays.
ÀGenève, un banquier est parti en
Italie pour des raisons fiscales.
Nathalie Fontanet,ministre canto-
nale des Finances, amis en garde
contre votre initiative. C’est ça, la
réalité.

M. M.: Votre question suppose qu’il
y aurait des sujets qu’on ne devrait
plus aborder, parce qu’ils dérangent
les puissants.Aujourd’hui, quelques
individus détiennent tellement de
pouvoir qu’ils peuvent menacer
toute la population. Si on ne pose
plus ces questions, cette minorité
prendra le contrôle, comme aux
États-Unis.
C.W.: Cette initiative rappelle aussi
que la responsabilité climatique n’est
pas la même pour tous. Ceux qui
contrôlent les investissements, donc
le pouvoir économique, doivent as-
sumer leur part. C’est une responsa-
bilité liée aux privilèges. C’est un
principe libéral, et je trouve surpre-
nant de devoir encore le défendre.
Les 10% les plus riches paient déjà
90% de l’impôt sur la fortune et
50% de l’impôt sur le revenu.
Ne devriez-vous pas leur diremerci
plutôt que de leur faire peur?
C. W.: Ces chiffres montrent au
contraire qu’il y a un problème. La
richesse est trop concentrée entre
les mains de quelques-uns. On ne
peut tolérer qu’une minorité accu-
mule autant, pendant que la classe
moyenne peine à finir lemois. Il fau-
dra des moyens financiers énormes
pour résoudre la crise climatique. Il
est juste de demander aux plus
riches de faire leur part.
Prenons l’exemple de Peter
Spuhler, patron de Stadler Rail. Il
dit que ses enfants devraient
vendre l’entreprise pour pouvoir
payer les droits de succession.
Voulez-vous brader les fleurons
suisses à l’étranger?
M. M.: Peter Spuhler a beaucoup
d’influence à l’UDC. S’il craignait
vraiment ce scénario, il aurait sou-
tenu un contre-projet. Mais soyons
clairs: si l’initiative passe, le parle-
ment devra ensuite élaborer une loi
d’application. Et pour éviter de telles
situations, on pourrait très bien ima-
ginerdes solutions, par exemple avec
des paiements étalés sur plusieurs
années.
C. W.: L’initiative veut éviter une
concentration excessive de richesses.
M. Spuhler peut créer une fondation,
distribuer des parts, élargir la parti-
cipation.Mais s’il ne veut pas lâcher
le pouvoir, il assumera ses choix.
Est-ce que, par exemple, ses héri-
tiers pourraient étaler le paiement
de l’impôt survingt ans?
C. W.: À ce stade, tout est ouvert.
Comme le nombre de super-riches
concernés par l’initiative est estimé
à 2500 personnes, il est possible de
traiter les cas individuellement.
M. M.: L’objectif est de financer la
lutte contre le changement clima-
tique.Que les paiements soient faits
en une ou plusieurs fois, peu im-
porte.
Vous dites que les PME ne seront
pas touchées.Mais entre les bâti-
ments, lesmachines, etc., on atteint
vite 50millions, non?

M.M.: Il faut relativiser ce seuil. Les
premiers 50 millions transmis sont
exonérés. L’imposition ne commence
qu’au-delà. Dans lamajorité des cas,
cela ne concerne pas les PME.
Il y a une frondemassive contre
cette initiative. Karin Keller-Sutter
a tenu une conférence de presse,
demême que le PLR, avantmême
les débats parlementaires.
Comment analysez-vous ce vent
de panique?
M. M.: Je préférerais qu’ils mettent
autant d’énergie à défendre les bila-
térales ou à combattre l’initiative
«Pas de Suisse à 10 millions». Ce qui
les dérange, c’est que cette initiative
remet en cause la concentration ex-
cessive des richesses. Et au fond,
même les riches savent que ce n’est
pas juste.
C.W.: Cela montre aussi que la Jeu-
nesse socialiste a brisé un tabou. Et
on voit bien à qui la droite est loyale.
Elle a combattu la 13e rente, mais se
mobilise pour défendre les su-
per-riches.
Avec les droits de douane améri-
cains, les entreprises sont déjà
inquiètes.Votre texte n’arrive-t-il
pas au piremoment?
M. M.: Bien sûr, il y a des incerti-
tudes.Mais regardez les États-Unis:
est-ce vers ce modèle d’oligarchie
qu’on veut aller? Où une poignée de
super-riches dicte ses lois? Où les
géants de la tech contrôlent nos vies?
De plus en plus de gens ressentent
un malaise. Cette initiative est pré-
cisément une réponse à cela.
La droite veut déjà revenir sur
l’impôtminimumOCDE.Ne vau-
drait-il pasmieux défendre cela
plutôt que d’en demander encore
plus avec votre initiative?
C. W.: Que la majorité de droite
veuille suspendre l’impôtminimum
OCDE est inacceptable. Depuis les
dernières élections, le parlement a
basculé à droite. Cela signifie plus
de privilèges pour ceux qui en ont
déjà. Notre initiative, au contraire,
dit: «Stop. L’intérêt général doit pri-
mer.» Trop longtemps, l’enrichisse-
ment personnel a dominé. Il est
temps de remettre le bien commun
au centre, notamment face à la crise
climatique.
Le climat est au cœur de cette
initiative. Pourtant, il est le grand
absent de ce début de campagne.
Cela vous surprend?
M.M.:Lors des interventions au par-
lement, le climat était présent dans
tous les discours des élus de gauche.
Chez nos adversaires, c’était à peine
10%. C’est bien là le cœur du pro-
blème: ils refusent de reconnaître la
réalité de la crise climatique et celles
et ceux qui en sont responsables. Ce
n’est même pas qu’une question de
jets privés ou de yachts,mais demil-
liards qui pourraient être investis
autrement. Mais ce débat, la droite
refuse de l’avoir. Il faut que ça
change.

Les coprési-
dents du PS,
Cédric
Wermuth et
Mattea Meyer:
«À chaque
avancée
sociale,
la droite prédit
le chaos.»
Christian Pfander

«Aujourd’hui,
140’000 enfants
vivent dans
la pauvreté, alors
que nous sommes
l’un des pays
les plus riches
dumonde.»

Mattea Meyer
Coprésidente du PS

PUBLICITÉ
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Alors que les primesmaladievont
augmenter de 4,4% en moyenne
en Suisse l’an prochain, une me-
suredoit atténuer le choc: les sou-
tiens à la réduction des primes.
Environ 2,5 milliards de francs
sont prévus pour ces subsides
dans lesbudgets 2026des cantons
romands (sans le Jura bernois).
Les chiffres quenous fournissons
sont arrondis et dépendent des
données disponibles
Genève Quelque 196’900 per-
sonnes (environ37%de lapopula-
tion)ontbénéficiéd’uneréduction
de primes en 2024. En 2025,
713millions de francs sont consa-
crés à ce poste, en hausse de 6,1%
par rapport à 2024. Sur cette
somme,225,1millionsproviennent
de la Confédération (31,6%*). Le
budget2026n’estpasencoreadop-
té, le projet prévoit 768,3millions
pour soutenir les assurés.
VaudQuelque306’000 personnes
(environ 36% de la population)
touchent un subside à fin août
2025.Pour2026, 1008millionsde
francs ont été inscrits au budget
par le Conseil d’État. En 2025, ce
budget est de 916 millions, dont
340millions de la Confédération
(37,1%). Le Canton précise que la
dépense 2025 réelle sera supé-
rieure à ce chiffre. Sur le total, en-
viron45millions sontprévuspour
la prise en charge des actes dedé-
faut de bien (ADB).
Jura À ce jour, 22’700 personnes
ont bénéficié d’un droit au sub-
side 2024 (30%de la population).
Pour2026, 73,7 millions de francs
ont été inscrits au budget, dont
34,3 millions de la Confédération
(46,6%, estimation non défini-
tive). L’augmentation par rapport
à 2025 est de 11,9 millions –
3,7 millions sans tenir compte de
Moutier, qui rejoint le Jura le
1er janvier. La prise en charge des
ADB (4,4 millions en 2026) figure
dans les budgets mentionnés.
Neuchâtel Environ 40’000 per-
sonnes (près de 22,5%de la popu-
lation) ont reçu un subside en
2024.Pour2026, 154,9 millionsde
francs ont été inscrits au budget.
En 2025, ce montant est de
149,5 millions, dont 70,6 millions
de la Confédération (47,2%).
Valais Environ 94’000 assurés
(24,5%delapopulation)auronttou-
chéunsubsideen2025(projection).
Pour2026,275,3millionsdefrancs
ont été inscrits au budget, 7,4mil-
lions de plus qu’en 2025. Sur cette
somme,148,3millionsproviennent
de la Confédération (53,9%). Et
24,5millions sont consacrés à la
prise en charge desADB.
Fribourg Quelque 96’384 per-
sonnes (plus d’un quart de la po-
pulation) ont bénéficié d’une ré-
duction de primes en 2024. Pour
2026, 233,5 millions de francs ont
été inscrits au budget, 7,2 mil-
lions de plus qu’en 2025. Sur cette
somme, 138,7 millions (59,4%)
proviennent de la Confédération.
Berne En 2024, 284’542 per-
sonnes ont bénéficié d’une ré-
duction de primes (26,6% de la
population) et 679 millions de
francs ont été distribués auxmé-
nages (ADB compris), dont
394 millions de la Confédération
(58%). Le Canton ne s’attend pas
à un écart important en 2025.

Caroline Zuercher

*Les pourcentages indiqués re-
présentent la part de la Confédé-
ration dans les budgets canto-
naux de subsides. Ils peuvent
varier selon l’inclusion (ou non)
des ADB.

Les Romands
vont toucher
2,5milliards
de subsides
Assurance maladie

Les primes augmentent
et les soutiens accordés
aux assurés également.

Dimitri Mathey

27 octobre 2022. L’usine de traitement
des déchets de Sion, UTO, convoque
la presse pour dévoiler sa nouvelle
identité, Enevi. Contraction d’éner-
gie, évolution et vie, l’appellation doit
témoigner des missions du site, qui
s’inscrivent «bien au-delà» de l’inci-
nération des ordures. «C’est une in-
frastructure de valorisation ther-
mique et un producteur fiable et com-
pétitif d’énergies renouvelables»,
relevait alors Raphaël Marclay, élu à
l’Exécutif communal et chargé de
l’Environnement.

La même année, 70% de l’énergie
produite par l’usine – 55’000 tonnes
de déchets incinérés – s’évaporait
dans l’atmosphère et dans le Rhône.
Soit le pire rendement énergétique
de Suisse, parmi les 30 usines d’inci-
nération des ordures ménagères
(UIOM).

Et 2022 n’est pas une année sin-
gulière. Depuis sa création, en 1968,
le site de Sion pointe systématique-
ment ou presque au dernier rang de
l’efficacité énergétique. Rien qu’en
2023 et en 2024, Enevi n’a valorisé
que 11 et 17% de l’énergie thermique
générée par la combustion de ses dé-
chets. À titre d’exemple, à Monthey,
la SATOM affiche un rendement de
83% et lamoyenne nationale, elle, os-
cille autour des 70%.

Des pannes à répétition
Pourquoi le site sédunois est-il le
cancre suisse de l’efficacité énergé-
tique? Raphaël Marclay et Robert Al-
varez, directeur technique d’Enevi,
ne s’en formalisent pas. «Notre ratio
est effectivement insuffisant», recon-
naît toutefois l’élumunicipal. «Nous
avons eu des difficultés techniques
ces dernières années», complète Ro-
bert Alvarez, en référence à une tur-
bine qui, depuis 2020, a connu plu-
sieurs pannes avant d’être rempla-
cée. Sa mise en service est prévue
dans les jours à venir, après dix-huit
mois de travaux et 10 millions de

francs investis. Dès lors, «nous allons
monter en puissance», projette le di-
recteur technique. Dans l’intervalle,
Enevi débourse quelque
200’000 francs par mois pour se
fournir en électricité.

Reste qu’entre 2010 et 2020, la tur-
bine ne posait pas de problème ma-
jeur, et le rendement énergétique
plafonnait, au mieux, à 39%. Là aus-
si, le moins bon du pays. «Beaucoup
de chaleur était effectivement per-
due», admet Raphaël Marclay. Et ce,
dans l’attente du déploiement du
chauffage à distance (CAD), qui «a
pris du retard». Ce système puise sa
chaleur directement depuis l’usine
sédunoise et constitue la principale
source de revalorisation thermique
d’Enevi.

Activé en 2022, le CAD était alors
raccordé à l’hôpital et au quartier de
Champsec, puis, un an plus tard, au
cœur de la ville. En 2024, ce sont
quelque 25 gigawattheures qui ont

transité dans les tuyauteries. Insuf-
fisant pour afficher un rendement
énergétique dans la moyenne? «Le
déploiement du chauffage à distance
sur l’entier de la ville et ses environs
et la mise en service de la turbine
(ndlr: pour le volet électricité) vont
nous permettre d’augmenter signi-
ficativement notre rendement», as-
sure Raphaël Marclay. Sauf que le
temps presse.

Le couperet de 2026
Dans son ordonnance sur la limita-
tion et l’élimination des déchets
(OLED), le Conseil fédéral fixe un
seuil minimal en matière d’efficaci-
té énergétique. La loi est claire: les
UIOM doivent atteindre les 55% d’ici
au 1er janvier 2026.À l’échelle d’Ene-
vi, qui affiche un rendement de 28,4%
enmoyenne sur les dix dernières an-
nées, c’est une montagne. Sondés,
plusieurs acteurs qui gravitent de
près ou de loin autour de l’usine sé-
dunoise peinent à y croire. On dé-
nonce une «mauvaise gestion» du
site et une «demande insuffisante»
pour atteindre une barre pourtant
«placée très bas par la Confédéra-
tion».

Professeur en gestion de l’énergie
à la HES-SOValais, Stéphane Genoud
se montre, lui, plus optimiste. «Bien
sûr que le passé est catastrophique,
mais j’ai confiance pour l’avenir. L’or-
donnance du Conseil fédéral a eu un
effet déclencheur, et Enevi est désor-
mais sur la bonne voie,avec le dé-
ploiement du chauffage à distance.
Selonmoi, ils parviendront à la barre
des 55%», anticipe l’expert.

À la tête du site, on semontre éga-
lement confiant. «Depuis 1968, nous
avons investi plus de 250millions de
francs, et l’ambition reste la même:
valoriser aumaximumnotre énergie
dans le respect des normes environ-
nementales», insiste Raphaël Mar-
clay. Même si, pour l’heure, les solu-
tions pour l’été – où les besoins en
énergie baissent drastiquement –
manquent encore. «C’est un défi de

taille», estime l’élu, qui table, là en-
core, sur le déploiement du chauffage
à distance et «sur des contacts» avec
des entreprises.

Un canton, trois usines
Alors que la Suisse compte 30 usines
d’incinération des ordures ména-
gères, pourquoi le Vieux-Pays en
abrite-t-il trois sur son territoire, à
Gamsen, à Sion et à Monthey? Sté-
phane Genoud rigole à l’évocation de
ce qui, enValais, est un tabou. «Trois,
c’est beaucoup,mais c’est culturel. Le
haut, le centre et le bas du canton
veulent chacun avoir leur autonomie
en la matière. C’est plutôt une bonne
chose, dans la mesure où la chaleur
de la combustion est revalorisée pour
chauffer localement des secteurs.»
Reste qu’à Gamsen et à Monthey, les
usines bordent des sites industriels
d’importance internationale, dont
Lonza et Syngenta. Autrement dit, la
demande en énergie est importante
et constante.

À Sion, au contraire, Enevi doit
composer sans géant de la chimie et
avec une usine distante de 7 kilo-
mètres du centre, soit des coûts de
raccordement astronomiques. «C’est
une vision de l’époque qui voulait
éloigner l’usine du centre urbain, ce
qui n’est pas idéal d’un point de vue
énergétique. Cet éloignement a frei-
né le développement du CAD», relève
Robert Alvarez.

Stratégiquement, fallait-il vrai-
ment développer ce site plutôt que de
sous-traiter les ordures chez les voi-
sins du Haut-Valais ou du Chablais,
dont les usines tournent à plein ré-
gime? «Ce n’est pas à nous de ré-
pondre à cette question, mais une
usine qui chauffe desmilliers demé-
nages sédunois a du sens», coupe Ra-
phaël Marclay. Pourtant, dans le mi-
crocosme de l’énergie en Valais, ils
sont nombreux à s’interroger. Et pour
l’heure, le rendement d’Enevi leur
donne raison. À moins que 2026 ne
soit à contre-courant du demi-siècle
dernier.

À Sion, plus de 80% des déchets
sont brûlés dans le vide

Efficacité énergétique L’usine d’incinération sédunoise est un gouffre énergétique,
alors qu’elle se décrit comme un acteur clé de la transition.

L’usine d’incinération de Sion peine, plus que les autres, à valoriser son énergie. Chantal Dervey

17%
En termes d’efficacité
énergétique des usines

d’incinération des
ordures, Sion est la pire.

C’est le rendement
qu’affiche la SATOM, à

Monthey.

83%

Ce chiffre représente la
moyenne nationale.

72%
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Konrad Staehelin

Chaque automne, les immuno-
logistes se posent lamême ques-
tion. L’évolution observée à
l’étranger laisse présager une fin
de saison et un hiver particuliè-
rement propices aux infections
respiratoires.

Plus de trois ans après la fin
de la pandémie de Covid, les ex-
perts recommandent à nouveau
le port dumasque. «À l’intérieur,
dans les endroits où il y a beau-
coup de monde, comme les
transports publics, cette mesure
est particulièrement bénéfique
pour les personnes vulnérables,
comme les plus de 65 ans ou les
immunodéprimés», explique
Tanja Stadler. Professeure auDé-
partement des biosystèmes de
l’EPFZ, elle a présidé la task force
scientifique Covid-19 de la
Confédération.

Les différents types
demasques
«Les personnes qui ne font pas
partie des groupes vulnérables
se protègent desmaladies virales
en portant un masque et font
ainsi preuve de solidarité», pour-
suit la spécialiste. «Si quelqu’un
se rend dans un lieu public avec
des symptômes de rhume, le
port d’un masque devrait aller
de soi.»

Marcel Tanner partage cet
avis. «Après l’épidémie de Covid
en 2020 et les vagues qui ont sui-
vi, il va de soi de porter un
masque dans les transports pu-
blics si l’on est enrhumé.»
Ce professeur émérite de santé
publique à l’Université de Bâle a
également siégé dans la task
force qui a conseillé les autorités
durant la crise sanitaire. «Mal-
heureusement, l’une des carac-
téristiques de l’humanité est
qu’elle ne tire pas de leçons», dé-
plore-t-il.

Petite piqûre de rappel, le
masque chirurgical classique, gé-
néralement bleu, réduit les
risques de contaminer son en-
tourage.À l’inverse, les masques
FFP2 protègent davantage la per-
sonne qui les porte contre une
contamination extérieure. Ces
derniers sont toutefois plus coû-
teux et moins confortables.

Les deux chercheurs rejettent
catégoriquement toute mesure
radicale comme celles imposées
pendant la pandémie. «Cela ne
ferait que provoquer des réac-

tions de résistance excessives»,
explique Marcel Tanner. Selon
Tanja Stadler, il revient aux pou-
voirs publics d’évaluer l’équilibre
entre urgence sanitaire et liber-
té individuelle. Aujourd’hui, des
mesures trop drastiques n’au-
raient aucune chance d’être ac-
ceptées.

Une virulente épidémie
de grippe en Australie
Tanja Stadler invite les autorités
à changer d’approche. «Il serait
judicieux demettre à disposition
de la population un bulletin vi-
ral facilement accessible, à l’ins-
tar des prévisions météo ou des
alertes aux pollens. Ainsi, celles
et ceux qui le souhaitent pour-
raient agir en conséquence.» La
Confédération collecte déjà des
données sur la propagation des
virus, mais celles-ci demeurent
difficiles à dénicher sur internet.

Le bilan ne serait pour l’ins-
tant pas dramatique,même si de
nombreuses personnes pré-
sentent des symptômes de re-
froidissement. Les pharmaciens
signalent une hausse de la de-
mande de médicaments. Le co-
ronavirus gagne du terrain de-
puis quelques semaines, ce qui
est habituel en automne.

En revanche, les virus respi-
ratoires syncytiaux (VRS) et de
la grippe classique (influenza)

circulent faiblement. Leur pro-
pagation ne prend généralement
son essor qu’à la fin novembre
pour le VRS et autour de Noël
pour la grippe. Le virus respira-
toire syncytial, comme les
grippes classiques à risque, est
particulièrement dangereux pour
les nouveau-nés.

Un coup d’œil sur l’hémis-
phère Sud laisse toutefois
craindre une épidémie de grippe
plus précoce et particulièrement
virulente cette année. L’hiver
australien sert souvent de sys-
tème d’alerte. Ces derniersmois,
la varianteAde la grippe (H3N2),
qui peut provoquer desmaladies
graves, y a circulé avec une in-
tensité particulière. Les VRS et
les coronavirus se sont égale-
ment propagés plus fortement
que lors des hivers précédents.
Les hôpitauxde l’État duQueens-
land ont été tellement sollicités
qu’ils ont dû reporter certaines
interventions.

Il n’est toutefois pas possible
de transposerdirectement ces ré-
sultats à l’évolution de la situa-
tion sixmois plus tard en Europe.
L’ampleur des vagues dépendra
notamment du nombre de per-
sonnes qui se feront vacciner, de
l’efficacité duvaccin et des condi-
tions météorologiques.

Traduction: Emmanuelle Stevan

Le port dumasque à nouveau conseillé
Virus d’automne Trois ans après la fin de la pandémie, des experts tirent la sonnette d’alarme. L’évolution
observée dans l’hémisphère Sud laisse présager un hiver difficile en matière d’infections respiratoires.

Selon Tanja Stadler, épidémiologiste, «porter un masque, c’est se
protéger des maladies virales et faire preuve de solidarité». Urs Jaudas
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Un projet pilote des CFF suscite
des critiques.Dès lundi, le «paie-
ment sans espèce dans le wa-
gon-restaurant» sera testé dans
l’IC51, reliant Bienne à Bâle, afin
d’optimiser les processus in-
ternes, selon lemédia «Watson».

D’après l’ex-régie fédérale,
cela permettra de réduire le
temps d’attente, d’accélérer le
service, améliorer l’hygiène et la
sécurité alimentaire. Cette phase
de test durera jusqu’au 13 dé-
cembre. Seuls les paiements par

carte ou avec son smartphone se-
ront acceptés. Les CFF précisent
que les voyageurs pourront se
procurer des bons d’achat dans
les centres de voyages.

Jan Liechti, responsable juri-
dique chez bluewin.ch, se veut
critique quant à cette démarche.
Selon lui, les services publics
doivent rester accessibles aux
personnes ne possédant ni
smartphone ni carte bancaire.

Àpartirdu23 octobre, il ne sera
parailleurs plus possible depayer

en chèquesRekadans les bistrots
CFF.Des chèques qui seront émis
jusqu’à la fin de l’année. Or, Reka
avait assuré auprintempsque ces
bons resteraient valables après
cette échéance. «On comprend
difficilement pourquoi les CFFne
prennent plus ces chèques juste
avant la fin officielle»,déplore Jan
Liechti.

Avis contraires à Genève
ÀGenève, en revanche, les clients
de restaurants, cafés et hôtels

pourront toujours payer en es-
pèces s’ils le souhaitent. Par
53 oui, 35 non et une abstention,
le Grand Conseil a en effet adop-
té vendredi une loi obligeant les
exploitants à accepter ce moyen
de paiement.
Cettemodification législative est
une réponse à l’impossibilité de
payer en espèces dans certains
endroits, a expliqué son auteure,
la députée UDC Virna Conti. Au
stade de la Praille, un cornet de
frites ne peut être payé que par

carte, a-t-elle illustré, jugeant
cela absurde.

Le paiement en espèces en-
gendre moins de frais pour les
commerçants, a aussi plaidé
Virna Conti. Un avis partagé
par le Vert Julien Nico-
let-dit-Félix, qui a précisé que
les frais liés aux paiements
électroniques sont plus impor-
tants pour les petits com-
merces que pour les gros com-
merçants. Le PS et le MCG es-
timent également que le

consommateur doit pouvoir
choisir son mode de paiement.

Le PLR, Le Centre, Libertés et
justice sociale et le Conseil d’État
ont défendu en vain la liberté
économique et commerciale,
rappelant que tout refus des es-
pèces doit être indiqué. Le Cen-
triste Jean-Marc Guinchard a
aussi regretté que la modifica-
tion de cette loi ne concerne pas
tous les commerces.

Téo Nania/ATS

Certains trains n’autoriseront plus le cash dans le wagon-restaurant
Paiements électroniques À l’opposé des CFF, Genève a adopté une loi qui oblige les hôtels et les restaurants à accepter les espèces.

«Introduire des
subventions, vu
l’état des finance
fédérales, c’est
presquemission
impossible.»
Marianne Maret
Conseillère aux États
(Le Centre/VS)

Patrick Monay

L’abolition de la valeur locative,
décidée dans les urnes dimanche
28 septembre, laisse un goût
ameràMarianneMaret.Non seu-
lement la conseillère aux États
valaisanne a combattu en vain le
projet soumis en votation, mais
elle doit prendre acte d’une
conséquence directe de cette dé-
faite: une proposition qu’elle
avait défendue avec succès au
parlement, dans le but d’accélé-
rer le développement de la mo-
bilité électrique en Suisse, passe
à la trappe.

Ce texte visait à déduire fisca-
lement les frais d’installation
d’infrastructures de recharge
dans les bâtiments. Objectif dé-
claré: inciter les propriétaires à
mettre des bornes à disposition
des locataires. Les deux
Chambres ont souscrit à cette
idée en 2023, alors que le Conseil
fédéral y était opposé. Mais elle
ne sera jamais mise en œuvre,
nous confirme le Département
fédéral des finances (DFF).

«Grosse déception»
Avec la suppression de la valeur
locative, «lamotionMaret est ca-
duque, car les mesures d’écono-
mie d’énergie et de protection de
l’environnement ne seront plus
déductibles de l’impôt fédéral di-
rect, précise un porte-parole du
DFF. L’ordonnance pertinente sur
les mesures en faveur de l’utili-
sation rationnelle de l’énergie et
du recours aux énergies renou-
velables sera abrogée dans le
cadre du changement de système
d’imposition de la propriété du
logement.»

Selon le Conseil fédéral, la ré-
forme en question ne prendra ef-
fet qu’en 2028, au plus tôt. Mais
le texte de Marianne Maret res-
tera bel et bien dans les tiroirs de
l’administration. «C’est une
grosse déception, confie-t-elle.
J’avais réussi à convaincre des
gens issus de partis réticents aux
subventions et aux réductions
d’impôts, ce qui n’est jamais
évident.»

Remettre l’ouvrage sur lemé-
tier? La sénatrice valaisanne, qui
roule 100% électrique depuis
deux ans, ne voit pas comment
procéder dans l’immédiat. «In-
troduire des subventions, vu
l’état des finances fédérales, c’est
presque mission impossible.»

Pourtant, elle se dit convain-
cue que des mesures incitatives
restent nécessaires pour aug-
menter la part des véhicules élec-

Fini la valeur locative, adieu au coup de pouce
fiscal pour les bornes de recharge

Voitures électriques La réforme adoptée dans les urnes sonne le glas d’une mesure incitative soutenue au parlement.
À l’origine du projet, Marianne Maret (Le Centre/VS) craint un coup de frein à la mobilité électrique.

Les ventes de voitures électriques sont en recul en Suisse. Le manque de bornes de recharge dans
les immeubles locatifs constitue l’un des freins à ce développement. Yvain Genevay

es

n

triques dans le parc automobile
suisse (4,5% fin 2024). Selon l’as-
sociation professionnelle Swiss
eMobility, les ventes ont ralenti
l’an dernier, pour tomber à 19,3%
des automobiles neuves vendues
dans le pays (sans compter les
véhicules hybrides).

Propriétaires réticents
Outre le prix élevé de ces voi-
tures, le manque de disponibili-
té de bornes de recharge est
considéré comme l’un des prin-
cipaux freins. Marianne Maret,
qui vit dans une maison indivi-
duelle, échappe à ce problème:
elle charge sa voiture à domicile.
«Mais tout lemonde n’a pas cette
chance. Et il y a unmanque cruel
de sensibilité à cette question
chez certains propriétaires d’im-
meubles», constate-t-elle. D’au-
tant que la situation tendue du
marché immobilier complique la
donne: dans bon nombre de ré-
gions du pays, les régies n’ont
aucune peine à trouver des loca-
taires. Mettre à disposition des
bornes de recharge dans les par-
kings ne leur paraît donc guère
prioritaire.

D’où l’idée, soutenue au par-
lement, de déductions fiscales.
«Elles constituent un plus pour
franchir le pas quand on songe à
entretenir son bien, notamment
sur le plan de l’efficacité énergé-
tique, assure l’élue centriste.
C’est pour cela que j’étais oppo-
sée à la suppression de la valeur
locative, qui entraîne la fin de
telles incitations.»

Nouvelle taxe
La réforme adoptée dimanche
dernier laisse la porte ouverte à
des déductions au niveau canto-
nal, jusqu’en 2050, pour desme-
sures d’économie de l’énergie et
de protection de l’environne-
ment. Les bornes de recharge
pourraient-elles en bénéficier?
«Cela dépendra de leur situation
financière et de leur volonté
d’agir», répond avec prudence
Marianne Maret.

À ces incertitudes vient s’ajou-
ter la perspective d’une taxe que
Berne veut percevoir sur tous les
véhicules électriques. L’élue va-
laisanne approuve le but pour-
suivi – participer au financement
et à l’entretien de l’infrastructure
routière. Mais elle partage l’in-
quiétude de l’Association ro-
mande des utilisateurs de voi-
tures électriques, qui craint un
nouvel obstacle à la progression
de la mobilité électrique en
Suisse.
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Japon Pour la première fois, une
femme s’apprête à gouverner le
Japon: Sanae Takaichi, une na-
tionaliste radicale, a été élue sa-
medi cheffe du Parti libéral-dé-
mocrate (PLD) au pouvoir, et de-
vrait prendre tout prochainement
la tête du gouvernement. Le PLD
a certes perdu cette année lama-
jorité absolue dans les deux
Chambres, mais l’opposition
semble trop fragmentée pour
l’empêcher d’être élue première
ministre par le parlement dans
les prochains jours, la semaine
du 13 octobre, selon les médias
locaux. Sanae Takaichi, 64 ans,
succède à Shigeru Ishiba, démis-
sionnaire, qui avait été élu chef
du gouvernement en octobre
2024 en la battant lors de l’élec-
tion pour la tête du PLD. La for-
mation de droite nationaliste, au
pouvoir quasi sans interruption
depuis 1955, est aujourd’hui de
plus en plus boudée par les élec-
teurs. (AFP)

Une femme au
poste de premier
ministre japonais

Guerre en Ukraine Une attaque de
drone russe sur la gare de
Chostka, située dans la région de
Soumy, dans le nord-est de
l’Ukraine, a blessé au moins
30 personnes, a annoncé same-
di le président ukrainien, Volo-
dymyr Zelensky, qualifiant cet
acte de «barbare». L’armée russe
a ciblé à plusieurs reprises les in-
frastructures ferroviaires ukrai-
niennes depuis l’invasion du
pays en février 2022. «À l’heure
actuelle, nous savons qu’il y a au
moins 30 victimes», incluant des
passagers et des employés des
chemins de fer, a-t-il ajouté sur
le réseau social X, dans un mes-
sage accompagné d’une vidéo
montrant unwagon de train dé-
formé, enflammé, avec dumétal
tordu et des vitres brisées. «Les
Russes ne pouvaient pas ignorer
qu’ils frappaient des civils,» a-t-
il ajouté. Le site se trouve à envi-
ron 50 kilomètres de la frontière
russe. (Le Figaro)

Un drone russe
vise une gare
ukrainienne

Vents violents Un homme s’est
noyé samedi à Étretat, sur la fa-
çade atlantique de la France, et
un autre est mort dans un acci-
dent de la route, après des vents
violents liés à la tempête Amy
soufflant dans le nord du pays,
a-t-on appris auprès des autori-
tés locales. L’homme de 48 ans
qui était allé se baigner à Étretat
samedi matin n’a pas pu être se-
couru en raison des conditions
météo très défavorables, selon
les pompiers. Son corps sans vie
a été récupéré à marée basse.
Dans le nord du pays, la chute
d’une «grande branche d’arbre»
sur un véhicule qui roulait sur
une départementale a tué le
conducteur, un homme de
25 ans, et blessé grièvement sa
passagère, selon la Préfecture.
L’atténuation de la tempête res-
tait attendue en début de soirée,
selon Météo-France. (AFP)

Tempête «Amy»:
deuxmorts dans

le nord de la France

Alexis Buisson, New York

«C’est un jour très spécial, peut-être
sans précédent», a commenté Donald
Trumpdansunevidéo enregistrée de-
puis le bureau ovale le vendredi 3 oc-
tobre,postée sur son réseauTruth So-
cial. Le président américain se félici-
tait du feu vert conditionnel donné
quelques heures plus tôt par leHamas
à son plan pour mettre un terme à la
guerre à Gaza et libérer les otages dé-
tenus par l’organisation terroriste de-
puis presque deux ans.

Beaucoup de questions restent en
suspens, mais du point de vue de la
Maison-Blanche, cette annonce tombe
à pic. Le 10 octobre prochain, le Prix
Nobel de la paix 2025 sera dévoilé par
le comité Nobel norvégien. Dans l’es-
prit de Donald Trump, une seule per-
sonne lemérite: lui-même.«Jevous le
dis: ça serait une grosse insulte pour
notrepays» si la précieuse récompense
lui échappait, lançait-ilmardi dernier,
devant unparterre dehauts gradés ré-
unis enVirginie.«Va-t-onnous la don-
ner? Absolument pas. Ils vont l’attri-
buer à un type qui n’a rien fichu.»

«Il lemérite»
«Donald Trumpmérite le Nobel pour
tout ce qu’il a fait jusqu’à présent: les
accords d’Abraham, les guerres arrê-
tées, les vies sauvées… Si les otages
sont libérés et qu’il n’est pas récom-
pensé, le prix peut aller à la poubelle.
Celui-ci n’aurait plus aucune crédibi-
lité», juge l’IsraélienneAnatAlon-Beck,
professeure de droit des entreprises à
l’Université Case Western Reserve
(Ohio), qui a nommé le président pour
la récompense. Selon un sondage Ip-
sos-Washington Post, seulement 22%
des Américains partagent son avis.

Son intention: l’encourageràmettre
la pression sur le Hamas pour libérer
les otages. «J’espère que nous pour-
ronsvivre enpaix avec lesPalestiniens.
Donald Trump est mieux placé que
d’autres pour arriver à une solution»,
assure la professeure. Elle précise
qu’elle ne l’a jamais rencontré et n’a
pas été contactée par la Mai-

son-Blanche. «D’autres universitaires
m’ont reproché de l’avoir nominé. Ils
me demandent comment j’ai pu faire
quelque chose comme ça! Je leur ré-
ponds: pourquoi ne demandez-vous
pas le retourdes otages et ne condam-
nez-vous pas l’antisémitisme?»

Donald Trump fait campagne de-
puis des années pour le Nobel, mais
ses efforts se sont accélérés ces der-
niers mois. En août, il a appelé le mi-
nistre des Finances de laNorvège, Jens
Stoltenberg,pourévoquer les droits de
douane…et la prestigieusedistinction,
reçueparMartinLutherKing Jr. etNel-
son Mandela notamment.

Dans ses interventions publiques,
il martèle qu’il a résolu «sept conflits
en sept mois» (Arménie-Azerbaïdjan,
Cambodge-Thaïlande, Israël-Iran, In-
de-Pakistan,Rwanda-République dé-
mocratique du Congo, Égypte-Éthio-
pie, Serbie-Kosovo). Il y a quelques
jours, il parlait de Gaza comme de sa
possible huitième résolution.«Je peux
dire que personne dans l’histoire n’a
accompli ce que j’ai fait», s’est-il tar-
gué auprès du site conservateur The
Daily Caller fin août.

Ces éléments de langage ont été re-
pris par ses ministres et alliés poli-

tiques. Même des chefs d’État et de
gouvernement, dont le premier mi-
nistre israélien, Benyamin Ne-
tanyahou, et des élus républicains ont
proposé sa nomination cette année
pourdes raisons diverses: bombarde-
ment des installations nucléaires ira-
niennes, conclusion des accords
d’Abrahamdenormalisationdes liens
entre Israël et des pays arabes, inter-
ventions pour stopper les affronte-
ments entre l’Inde et le Pakistan, le
Cambodge et la Thaïlande…

Le souvenir d’Obama
Qu’importe si plusieurs conflits qu’il
dit avoir désamorcés se poursuivent
ou qu’il a été accusé d’exagérer son
rôle, comme dans le récent cessez-le-
feu entre le Pakistan et l’Inde.«Laplu-
part des Américains ne vont pas véri-
fiersesdires, regretteNinaKhrushche-
va, professeure d’affaires
internationales à la NewSchool (New
York). Il mène une campagne de rela-
tions publiques. Peu importe s’il ré-
sout vraiment quelque chose. À ses
yeux, il mérite d’être distingué car il a
essayé.» Les sources de son ambition
ne sont pas difficiles à identifier. Lui
assure qu’il veut sauver des vies,mais

il fait aussi souvent référence au fait
que son prédécesseur et ennemi juré,
BarackObama,a éténobélisé quelques
mois après son entrée en fonction en
2009.Face à la controverse déclenchée
à l’époque, le Démocrate lui-même
n’avait pas caché sonmalaise par rap-
port à la décision.

De surcroît, l’envie d’être distingué
par une institution de référence n’est
pas inhabituelle pour Donald Trump:
depuis ses premiers pas dans l’immo-
bilieràNewYork, l’outsiderduQueens,
arrondissement new-yorkais moins
prestigieux queManhattan,aspire à la
reconnaissance des élites politiques,
économiques etmédiatiques.Cela ex-
plique notamment pourquoi il voulait
tant être sacré «personnalité de l’an-
née» par lemagazine «Time», qui fait
pourtant partie des médias tradition-
nels qu’il aime fustiger. Quand il était
simple homme d’affaires, il est allé
jusqu’à s’afficher sur de fausses cou-
vertures du titre, accrochées dans plu-
sieurs de ses clubs de golf.

DonaldTrump sera-t-il Nobel de la
paix? Il ne faut jamais dire jamais. En
répétant à l’envi qu’ilmérite la distinc-
tion, il crée habilement un climat où il
devient de plus en plus difficile de lui
dire non. «Il le répète, dramatise les
enjeux et, à force, crée un brouillard.
Sa non-réalité devient la réalité», ana-
lyseNina Khrushcheva.Mais ses poli-
tiques étrangère et intérieure pour-
raient joueren sadéfaveur.Depuis son
retour au pouvoir, les défenseurs de
l’État de droit outre-Atlantique s’in-
quiètent de mesures jugées inconsti-
tutionnelles ou liberticides.

Pour sa part, Nina Khrushcheva
note que le Républicain se pose en
«président depaix» alors qu’il vient de
rebaptiser le Pentagone «Ministère de
la guerre». D’après elle, il trouverait
une manière de sauver la face même
s’il était boudépar le comitéNobel. «Il
pourra dire qu’il a été victime d’un
complot», dit-elle, ce qui apporterait
de l’eau à son moulin anti-establish-
ment. «Trump n’est jamais perdant.»

Lire aussi pages 13 à 17

Avec son plan de paix à Gaza,
Trump joue placé pour le Nobel

Guerre au Proche-Orient Le président américain accélère sa campagne pour le Prix Nobel de la paix.
L’accord partiel du Hamas avec son projet suffira-t-il?

Donald Trump considère qu’il mérite le Prix Nobel de la paix, qui sera décerné le 10 octobre. EPA

Les principaux points du plan américain

«Si les deux parties acceptent ce
plan, la guerre s’achèvera immédia-
tement», dit le texte de Trump, qui
prévoit qu’Israël suspende ses
opérationsmilitaires dans la bande
deGaza. Ensuite, «dans les sep-
tante-deux heures suivant l’accep-
tation publique de cet accord par
Israël, tous les otages, vivants ou
décédés, seront rendus». En
contrepartie, «Israël libérera 250pri-
sonniers condamnés à perpétuité
ainsi que 1700Gazaouis détenus
après le 7Octobre».

Il est prévu qu’Israël se retire de
Gaza «par étapes»: la bande de
Gaza doit être gouvernée de façon
transitoire «par un comité palesti-
nien technocratique et apolitique».

Il sera placé «sous la supervision
d’un nouvel organe international
de transition, le «Comité de la
paix», dirigé par Donald Donald
Trump», secondé notamment par
l’ex-premier ministre britannique
Tony Blair. Le Hamas sera exclu
de la gouvernance de Gaza. Le
plan prévoit aussi une «zone
économique spéciale», avec des
tarifs douaniers et des taux d’ac-
cès préférentiels, ainsi que le
déploiement immédiat d’une
«force internationale de stabilisa-
tion» dans la bande de Gaza, avec
le soutien des États arabes. Trump
n’exclut pas la création d’un État
palestinien, malgré l’opposition de
Netanyahou. (AFP)
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Les salaires minimums approu-
vés par le peuple dans les
cantons et les villes peuvent-ils
être invalidés? À la fin de la
session d’automne, la Commission
de l’économie du Conseil des
États a reporté la décision délicate
sur ce sujet. Les débats autour du
salaire minimum suscitent égale-
ment de vives émotions dans les
villes et les cantons. Les partisans
d’une réglementation restrictive
ont même récemment fait valoir
que les salaires minimums ne
contribuent pas à la lutte contre la
pauvreté, car la plupart des per-
sonnes touchées par la pauvreté
n’exercent pas d’activité profes-
sionnelle.

Cependant, cela ne correspond
pas à ce que nous voyons dans les
consultations sociales et le Ser-
vice dettes conseils de Caritas.
Nous recevons des parents
désespérés qui ont un emploi mais
qui n’arrivent pas à faire vivre leur
famille face à l’augmentation du
coût de la vie, des primes d’assu-
rance maladie et des loyers. Des
personnes seules se retrouvent
également dans de telles situa-
tions de détresse et s’adressent à
nous. Parmi les personnes deman-
dant de l’aide, environ trois quarts
ont un revenu professionnel, la plu-
part provenant d’un emploi fixe.

Un coup d’œil sur les statis-
tiques de la Confédération le

confirme: la grande majorité des
personnes touchées ou menacées
par la pauvreté qui sont aptes à
travailler le font. Seules 38’000 de
ces personnes sont sans emploi,
c’est-à-dire en recherche active
d’emploi. En revanche,
336’000 personnes sont touchées
ou menacées par la pauvreté,
malgré l’exercice d’une activité
professionnelle. Un nombre
équivalent d’enfants sont touchés.
Ils grandissent avec l’expérience
marquante que leurs parents
n’arrivent pas à s’en sortir, bien
qu’ils aient un travail. Quelque
236’000 personnes ne peuvent
pas travailler en raison de pro-
blèmes de santé, ne sont pas
actives en raison d’obligations de
prise en charge ou sont en forma-
tion. De plus, les retraités repré-
sentent une large part de ceux qui
sont menacés ou touchés par la
pauvreté.

Dire de manière générale que
les personnes en situation de
pauvreté ne travaillent pour la
plupart pas, c’est contribuer à les
stigmatiser. En effet, cette déclara-
tion contient de manière sous-
jacente le reproche que les per-
sonnes concernées ne font pas
assez d’efforts pour trouver du
travail. Le débat sur la lutte contre
la pauvreté en Suisse a donc
besoin d’une correction urgente: il
faut parler du fait que la pauvreté
survient bien trop souvent en dépit
de l’exercice d’une activité profes-
sionnelle. Ce phénomène a même
un nom: les travailleurs pauvres

Travailler pour être
pauvre?

(«working poor»). Pour les per-
sonnes concernées, il faut une
réponse politique.

Les salaires minimums contri-
buent de manière déterminante
à améliorer la situation des
personnes avec un bas salaire.
Les combattre est donc un non-
sens du point de vue de la poli-
tique de lutte contre la pauvreté.
Cependant, même un salaire
minimum est trop bas pour qu’une
famille avec trois enfants puisse
s’en sortir par ses propres moyens.
Il faut d’autres formes de soutien
en complément.

Les prestations complémen-
taires pour familles constituent
l’un des instruments les plus
efficaces.Elles soulagent les
familles demanière ciblée dans les
phases où les obligations de prise
en charge se conjuguent avec des
dépenses élevées. Les subventions
pour les crèches constituent une
deuxième approche. Les places
d’accueil coûtent extrêmement cher
en Suisse. Les réductions per-
mettent aux parents de travailler à
un taux suffisamment élevé ou
d’investir dans une formation
continue. Les salairesminimums et
les prestations complémentaires
pour les familles se complètent de
manière idéale pour garantir une
politique de lutte contre la pauvreté
durable et efficace.

L’actu par Caro

Un de ces jours, vous allez vous réveiller et ap-
prendre que l’armée américaine a ouvert le feu à
balles réelles sur la foule. Qu’il y a là-bas, dans une
rue où vous avez marché, Broadway, Michigan
Avenue, cela en aimant une Amérique un peu fantas-
mée, des blindés qui tirent sur leurs propres citoyens.
Ce sera à New York ou Miami, à Portland, San Fran-
cisco ou ailleurs. En tout cas dans une ville qui avait
l’habitude de voter pour les Démocrates. Vous vous
demanderez si une ligne rouge a été franchie par le
président. Si c’est un point de non-retour.

Vous saurez déjà que le Parlement américain, à
force que le président MAGA le mange en gouvernant
par décrets et foucades, ne compte plus guère à

Washington, cette ville
«plus dangereuse que
l’Afghanistan», a dit Trump,
imaginant que Kandahar ou
Jalalabad sont des person-
nages d’«Aladdin», version
Disney. Vous saurez déjà,
aussi, que le contre-pouvoir
de la Cour suprême n’existe
plus non plus, vidé de son
contenu, de son indépen-
dance, de ses prérogatives.
Même traitement pour la
Réserve fédérale.

Vous songerez à l’his-
toire. De tout temps, les
autocrates et tyrans, tou-

jours lâches, toujours couards, se sont construit une
armée personnelle pour asseoir leur domination, se
protéger du peuple et de la ridicule démocratie. Les
Immortels de l’Empire perse, la Garde prétorienne
des César, les janissaires ottomans. Les streltsy
d’Ivan le Terrible et les cosaques des tsars, la Garde
présidentielle russe, ou saoudienne, la Division
présidentielle de Mobutu, la Garde verte de Kadhafi,
les Gardiens de la révolution iranienne, et même les
mousquetaires du roi de France. Sans oublier les
Chemises noires du Duce, les SS du Führer: vous
soupirez, oui, point Godwin. Le point touche quand
même la ligne.

L’autre jour, en Virginie, à Quantico, base militaire, le
président et son secrétaire à la Guerre, nouveau titre,
se sont adressés à 800 chefs militaires étasuniens.
En leur expliquant que l’armée américaine devenait la
troupe perso du président. C’est ça ou ils démis-
sionnent, leur a-t-on dit. Les deux hommes ont
expliqué aux généraux que l’armée n’était plus «apar-
tisane», neutre politiquement, «on en avait fini avec
ces conneries», a ricané le secrétaire à la Guerre.

Le président a enchaîné, suggérant qu’il s’agissait
d’utiliser les villes démocrates américaines «comme
terrains d’entraînement». L’idée proférée lors d’un
discours de 71 minutes est que l’armée ne devrait plus
guère servir en dehors du pays (on vise le Nobel de la
paix) ou être employée pour défendre tous les Améri-
cains: elle doit s’occuper en priorité des «ennemis de
l’intérieur», c’est-à-dire la moitié des États-Unis qui n’a
pas voté pour lui en 2024, il y a 11 mois.

Le président conduit ainsi l’Amérique vers une
guerre civile organisée à l’avance. Un vrai projet,
afin de conserver le pouvoir. «Et c’est ainsi que nous
vivrons», écrivait Douglas Kennedy il y a deux ans.
Dans le chaos créé volontairement, parmi les ca-
davres des ennemis de l’intérieur de Los Angeles ou
Baltimore, le président proposera alors de supprimer
les élections.

Dystopie: l’armée
perso du président

1000 vies

Le président
conduit ainsi
l’Amérique
vers une
guerre civile
organisée
à l’avance.
Un vrai
projet, afin
de conserver
le pouvoir.

Christophe Passer,
Journaliste
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Sophie Davaris

Depuis la déflagrationproduite en
Israël par les attaques terroristes
duHamas le 7 octobre 2023, la ré-
gion est plongée dans une guerre
dont il est difficile de savoir si le
«plan Trump» ou toute autre ten-
tative de résolution diplomatique
permettrade l’extraire.Nousavons
voulu nous éloigner des polé-
miques qui, aujourd’hui, rendent
tout dialogue si difficile, et choisi
pourcelaunedifficultéplusgrande
encore: qu’en sera-t-il de la région
dans vingt-cinq ans? Nous avons
demandé à des personnalités ro-

mandes – politiques, religieux, di-
plomates,écrivain,cinéaste,méde-
cin–detenterl’exerciceen leurpo-
sant la question suivante: à quoi la
région Israël-Palestine pour-
rait-elle ressembler à cette date,
dans les faits (etnonseloncequ’ils
ouellessouhaiteraientqu’ellesoit)?

MetinArditi
«UnÉtat binational»

«Enmatièredepolitique,l’émotion
est mauvaise conseillère. Quinze
millionsd’habitantsdoiventsepar-
tager une étroite bande de terre,
deux peuples à parts égales ou

presque:quinerêved’unesolution
à deux vrais États?

Pas un Israël toujours surpuis-
sant et un État palestinien d’opé-
rette, sans armée, pays vassal de
son puissant voisin. Ce serait un
État-Bantoustan, source de frus-
trations,et trèsvitederévoltes,d’at-
tentats, et pour finir de guerres.
Rien, jamais, ne remplacera l’im-
pératifdedignitéetdedroitségaux
reconnus à tout un chacun, si l’on
souhaiteque la régionconnaisse la
paix.

Quelles sont lesautresoptions?
Unepoursuitedustatuquo?Cese-
raitunvisapourdes7Octobreàré-

pétition.UnesolutionàdeuxÉtats?
Israël a voté son rejet, son gouver-
nement le clame haut et fort. Sur-
tout, lescontraintes l’excluent.Quel
politicien israélien serait assez fou
pour décider le retrait de
800’000 colons?Beaucoupsontar-
més, violents, messianiques, qui
tiennent la dragée haute à leur ar-
mée.Ladécisionde lesexpulserde
Cisjordanie – à défaut de quoi, de
quel État palestinien parlerait-on?
– déclencherait une guerre civile
de grande ampleur, dont Israël ne
se relèverait pas. Sans parler du
partagede Jérusalem,pointdepas-
sageobligatoire pourune solution

àdeuxÉtats,qui feraitenIsraël l’ef-
fetd’unebombe.Rappelons l’exode
deGaza,en2005,où il s’agissaitde
déplacer 8000 colons, que l’on a
vus guerroyer contre leur propre
armée, et qui a causé un trauma-
tisme national qui perdure.

La réalité est là, déjà, qui nous
éclaire: aujourd’hui, du Jourdain à
la mer, il n’y a qu’un seul État de
fait, c’est Israël. Il n’est pas démo-
cratique. Il lui faudra le devenir,
volens nolens. Le processus se fera
par étapes, bien sûr, sans doute en
passant par une solution fédérale.
Mais il se fera. Comme le fait dire
Conan Doyle à son personnage

Sherlock Holmes: «Quand vous
avez éliminé l’impossible, ce qui
reste,quoiqueimprobable,doitêtre
la vérité.»
MetinArditi,écrivain,ambassadeurde
l’Unesco pour le dialogue interculturel

FrançoisBarras
«Isolement ou

intégration régionale»
«Depuis la fondation d’Israël, le
Moyen-Orients’inscrit à l’intersec-
tiondedeuxdynamiquessociopo-
litiques. Israël, conçu comme un

Israël-Palestine,
dix visions pour 2050

Deux ans après le 7 octobre 2023 Des personnalités romandes imaginent l’avenir de la région dans vingt-cinq ans.

«Enmatière
de politique,
l’émotion est
mauvaise
conseillère...»
Metin Arditi
Écrivain, ambassadeur de
l’Unesco pour le dialogue
interculturel

«Depuis la
fondation d’Israël,
le Moyen-Orient
s’inscrit à l’inter-
section de deux
dynamiques so-
ciopolitiques.»
François Barras Président
de l’Institut des cultures arabes
et méditerranéennes

«La Palestine
continuera
d’exister. Sinon en
tant que territoire
souverain,
dumoins comme
symbole
de liberté...»
Jacob Berger
Cinéaste

Des Palesti-
niens déplacés
transportant
leurs affaires
sur la route
Al-Rashid, au
nord-ouest du
camp de
réfugiés de
Nuseirat, se
dirigent vers le
sud depuis
Wadi Gaza,
après la ferme-
ture de la route
Al-Rashid vers
le nord, Gaza,
le 1er octobre
2025. Com-
ment l’avenir
s’annonce-t-il
pour ces
populations et
que deviendra
cette région?
EPA/HAITHAM

IMAD
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«En 2050, un État
fédéral décentralisé
rassemblerait
Israéliens
et Palestiniens
vivant en harmonie
avec leurs
voisins.»
Micheline Calmy-Rey Ancienne
présidente de la Confédération

«En 2050, le
Moyen-Orient est
pacifié. La propa-
gande, la désin-
formation, l’appel
à la vengeance et
le rejet de l’autre
sont bannis.»
François Garaï
Rabbin à Genève

«2050. Entre
mer et fleuve,
26millions
d’Israéliens et
de Palestiniens
bâtissent la paix
sur fond de démo-
graphie et de soif.»
Daniel Halpérin
Médecin pédiatre

Suite de la page 13

Israël-Palestine,
10 visions...

havre pour les communautés
juives, s’est structuré autour de
principesdémocratiques,contras-
tant avec la prédominance de ré-
gimes autoritaires, laïcs ou théo-
cratiques alentour.

Ces dernières décennies ont
toutefois étémarquéesparun rap-
prochementprogressif de cesmo-
dèles.En Israël, le développement
du nationalisme religieux et de la
colonisationdes territoires pales-
tiniens influence de plus en plus
la politique. Parallèlement, cer-
tains États arabes, en particulier
l’Arabie saoudite,voient se réduire
l’influence religieuse sur la sphère
publique. Ces transformations
dessinent deux scénarios poli-
tiques majeurs à l’horizon 2050.

Le premier envisage la prédo-
minance en Israël du courant na-
tionaliste religieux, susceptible
d’isolerdavantage le pays.Ceder-
nier pourrait adopter des poli-
tiques internes fondées sur des
principes religieux stricts et l’an-
nexion des territoires palesti-
niens. Cette évolution entraînant
l’émigrationdes Israéliens laïques
et des Palestiniens renforcerait le
poidsdémographiquede la popu-
lation religieuse juive enaffaiblis-
sant les valeurs démocratiques et
en marginalisant davantage les
non-juifs au sein de la société is-
raélienne.

Le second scénario repose sur
l’évolution observée en Arabie
saoudite, caractérisée par une li-
mitationprogressive du rôle de la
religion dans la sphère publique
etuneouverture sur lemonde tout
en maintenant un système auto-
cratique un peu sur le modèle de
gouvernancedes émiratsduGolfe.
Grâce à son avance scientifique et
technologique, l’État hébreu se-
rait idéalement placé pourcapita-
liser sur cette dynamique et déve-
lopper ses partenariats diploma-
tiques, sécuritaires et
économiques avec ses voisins. Ce
contexte favoriserait l’intégration
régionale du pays et pourrait en-
couragerune reconnaissance élar-
gie des droits des Palestiniens,
menantpotentiellement àuneau-
tonomie renforcée ou à la souve-
raineté, voire à la création d’une
confédération.»
François Barras, ancien ambassa-
deur de Suisse au Liban, président
de l’Institut des cultures arabes et
méditerranéennes

JacobBerger
«Sans âmeet sans amis»
«En2050, Israël n’aura plus que la
force pour assurer sa survie. Les
États-Unis, confrontés à d’autres
défisexistentiels,neserontplusen
mesure de porter leur allié à bout
de bras. Les pays européens du
nord, jadis amis indéfectibles d’Is-
raël enexpiationde leurparticipa-
tion à la Shoah– contrainte ouvo-
lontaire,passiveouactive,selon les
cas – se débattront dans les affres
dupopulismed’extrêmedroite, lui-
même promu et soutenu par… Is-
raël! Les pays européens du sud,
qui jadis abritaient une commu-
nauté juive importante et qui ont

une longue histoire de cohabita-
tionavec les juifs–Espagne, Italie,
ex-Yougoslavie, Grèce, Turquie –
auront, eux, tourné le dos à l’État
hébreu, en raison du génocide
commis à Gaza et de la poursuite
insensée de la colonisation en
Cisjordanie.

Enfin, ce qui constituait le ci-
ment de l’identité juive – une his-
toire vieille de 3000 ans, une
culturede lamémoireetde lasouf-
france partagées, un souci perma-
nent d’ouverture vers l’Autre, une
compréhension de l’identité
comme responsabilité éthique, en
un mot: la judéité en tant qu’hu-
manisme – aura été anéanti par le
culte de la force et de la domina-
tion qui prévalent désormais dans
la société israélienne, si bienqu’en
2050, Israël seraunpays sansâme
et sans amis. La Palestine, quant à
elle, continuera d’exister. Sinon en
tant que territoire souverain, du
moins comme symbole de liberté
etde justicepourchacun,nonseu-
lement dans le cœur des Palesti-
niens eux-mêmes, mais parmi les
millions d’habitants du reste du
monde. La folie génocidaire israé-
lienne, dans sa volonté affichée
d’oblitérer et d’effacer les Palesti-
niens, aura eu un effet paradoxal,
à l’opposé exact de celui prévu par
ceux qui l’ont pensée et exécutée:
l’idée d’une «Palestine», reléguée
par les sionistes au rayonde«pure
invention», n’aura jamais été aus-
si forte et tangible aux yeux du
monde entier. En d’autres mots,
mêmesi laPalestinen’est toujours
pasunpayssouverainen2050,une
chose est certaine: ce sera un pays
avec une âme et qui comptera des
milliards d’amis.»
Jacob Berger, cinéaste

MichelineCalmy-Rey
«UnÉtat fédéral
décentralisé»

«J’entrevois deux scenarii pos-
sibles. Le premier est pessimiste.
L’objectif du premierministre is-
raélien est l’annexion de la
Cisjordanie et de Gaza. Il est
même envisagé de vider Gaza de
sa population pour en faire une
Monaco duMoyen-Orient. Israël
bloque l’émergence d’un État Pa-
lestinien et provoque le départ
d’au moins une partie de la po-
pulation palestinienne. Les voi-
sins d’Israël sont sur la défensive.
En 2050, Israël et le Proche-
Orient sont dominés par les rap-
ports de force, la haine et les ten-
sions. C’est le pourrissement de
la situation actuelle. Avec une
question: restera-t-il encore des
Palestiniens à Gaza et en Cisjor-
danie?

Avecbeaucoupd’imaginationet
quelqueschangementsà la têtedes
États-Unis, jepourraisanticiperun
autre scénario.Unvote du Conseil
de sécurité donne à la Palestine le
statutd’unmembrepermanentdes
Nations Unies. Le débat actuel sur
la reconnaissance de la Palestine
est porteur d’avenir car il renforce
les capacités juridiques des Pales-
tiniens et des Palestiniennes de-
vant les instances internationales
etretient lesambitions israéliennes
regardant le Liban et la Syrie.

S’ouvre alors la discussion sur
une solution politique et ses défis
pratiques: ledésarmementdes fac-
tionsnongouvernementales, le fi-

nancement de la reconstruction,
la sécurité et la paix de la région.
Reste qu’une solution à deux
États paraît irréaliste tant les ter-
ritoirespalestiniensoccupéssont
fractionnés. Elle impliquerait
l’évacuation d’un groupe impor-
tantdecolonsetsamiseenœuvre
resteraitexplosive,avec lamenace
d’une guerre civile.

À défaut, la solution la plus
procheserait celled’unÉtat fédé-
ral, offrant une égalité de droits
et préservant l’autonomie des
communautés. En 2050, un État
fédéral décentralisé rassemble-
rait Israéliens et Palestiniens vi-
vant en harmonie avec leurs voi-
sins. Dans cemodèle, ni Israël ni
la Palestine ne renonceraient à
leur identité culturelle et reli-
gieuse, un État commun garan-
tissant des droits égaux pour
toutes et tous. Un rêve au-
jourd’hui, une réalité demain?»
Micheline Calmy-Rey, ancienne
présidente de la Confédération

FrançoisGaraï
«Seule l’utopie
est réaliste»

«En 2050, le Moyen-Orient est
pacifié. La propagande, la désin-
formation, l’appel à lavengeance
et le rejet de l’autre sont bannis.
Le statut de réfugié palestinien
n’existepluset l’UNRWAaétédis-
soute.

Vision A. Entre le Jourdain et
laMéditerranée,deuxÉtatssecô-
toient. Leurs frontières, sur la
base de l’initiative de Genève
2003,sont reconnueset lesques-
tionsde Jérusalemetdesréfugiés
ont été résolues. Entre la Pales-
tine démilitarisée, constituée de
laCisjordanieetdeGaza,et Israël,
untraitédepaixaétésigné,adou-
bé par les Étatsmusulmans.

Affranchis de l’influence des
religieux ultras et des irréden-
tistes, les responsablespolitiques
sontdémocratiquement élus et à
l’écoute de leur population. Les
lois concernant le statut person-
nel, le mariage, l’héritage… ne se
réfèrentàaucune loi religieuseet
respectent le principe d’égalité
entre les hommes et les femmes
quelsquesoient leurreligion,leur
genre…

La Palestine suit le calendrier
musulman et sa langue officielle
est l’arabe; Israël suit lecalendrier
juif et sa langueofficielleest l’hé-
breu.Des juifspeuvent s’installer
en Palestine et des Palestiniens
en Israël. Les frontières sont ou-
vertes, les échanges commer-
ciaux, culturels et universitaires
sont encouragés, et les récits na-
tionaux ne se font plus concur-
rence.

VisionB.La Jordanie,qui faisait
partie de laPalestinedans leman-
dat confié aux Britanniques, com-
prendunepartie de laCisjordanie.
Làvivent lagrandemajoritédesPa-
lestiniens. La bande de Gaza a été
reconstruite, repeuplée et démili-
tarisée. Ces deux entités forment
un royaume confédéral qui rejette
toute influencedesreligieuxultras
et des irrédentistes, signe avec Is-
raël un traité de paix adoubé par
les États musulmans. Il prend le
nomde Jordalestine et reprend les
critères énoncés ci-dessus.

Ces visions peuvent sembler
utopiques.Pourtant, seule l’utopie

a une chance d’être réalisée.»
François Garaï, rabbin à Genève

DanielHalpérin
«Lapaix desdéfis

communs»
«2050.Entremeret fleuve,26mil-
lionsd’IsraéliensetdePalestiniens
bâtissent lapaixsurfonddedémo-
graphieetdesoif.En2026,ungou-
vernementdecentregauche laïque
a relancé des négociations avec
l’Autorité palestinienne. En 2028,
il a reconnu une Palestine démili-
tarisée. Face à la souffrance accu-
mulée, une commission de récon-

ciliation accomplit un admirable
travail d’apaisement.

Des incidents éclatent encore,
mais la jeune génération défend
son droit à un avenir. Comme
après 1939-1945, c’est par elle que
les ennemis ont amorcé leur rap-
prochement. Dans un discours
historique, le 29 septembre 2029,
MitayGalstein,président d’Israël,
s’est adressé en arabe aux jeunes
de Palestine: «Je vous félicite
d’êtrede jeunesPalestiniens,c’est-
à-dire les enfants d’un grand
peuple. Je vous félicite d’être des
jeunesde ce temps.Puissiez-vous,
avec les jeunes Israéliens, faire en

sorte que tous se rapprochent, se
connaissent, se lient plus étroite-
ment! L’avenir, c’est l’estime, la
confiance, l’amitiémutuelles entre
nos deux peuples.»

En 2032, une confédération
temporaire a été créée pour faci-
liter les déplacements, lutter
contre le réchauffement, faire de
Jérusalemuneville ouverte, et au-
toriser certains citoyens à vivre
dans l’autre État. Plus de
200’000 Palestiniens se sont éta-
blis en Israël et un nombre égal
d’Israéliens réside en Palestine.
Les deux États partagent des in-
frastructures vitales: usines de

Gaza est aujourd’hui un champ de ruines. Imaginer «Israël-Palestine en 2050» est un exercice difficile – mais l’espoir demeure.

Laurent Guiraud, Yvain Genevay, Franziska Rothenbühler, Adrian Moser



désalinisation, fermes solaires,
systèmes de recyclage des eaux.

Gaza a été reconstruite par les
partenaires des accords d’Abra-
ham rejoints par la Syrie et l’Iran
débarrassés de leurs scories isla-
mo-terroristes. Ce n’est pas une
«riviera», mais une ville centrée
sur le bien-être de ses habitants.
Là où la guerre avait laissé des
ruines se trouvent des quartiers
connectés, alimentés par un so-
lide réseau hydroélectrique. À
l’Université Ben-Gourion, Noam,
hydrologue, travaille sur les eaux
usées avec Aya, doctorante de
Gaza. «C’est génial d’avancer en-

semble.C’est ça, la paix!»dit-elle.»
Daniel Halpérin,médecin pédiatre

Grégoire Junod
«La trace indélébile

de l’histoire»
«Lorsqu’on s’engage pour des
causes et des valeurs, envisager
l’avenir, c’est nécessairement por-
teruneespérance.Rêverd’ungrand
État laïque, où tous vivent en har-
monie, relève sans doute de l’uto-
pie. Mais j’aimerais m’accrocher à
l’idée d’une solution à deux États
qui aura fini parvoir le jour sur les
ruinesde laguerreetd’unterritoire
presqueentièrementdétruitàGaza
et d’un recul des colonies illégales
en Cisjordanie.

En2050, l’État d’Israël aurade-
puis longtemps été reconnu cou-
pable de génocide par la Cour pé-
nale internationale, Netanyahou
comme les dirigeants du Hamas
auront été condamnés. Un verdict
sansappelpourlacommunauté in-
ternationalequi,depuis1945,clame
«plus jamais ça»,maisquiune fois
encore aura laissé faire. Un trau-
matismeprofondetun terrible re-
tournement de l’histoire pour la
communauté juive et la société is-
raélienne.Unereconnaissanceen-
finpourlepeuplepalestinienmais
quin’auraeffacéni lesmorts,ni les
blessures, ni un territoire ravagé.
«Le génocide est unemarée noire,
ceuxquines’ysontpasnoyéssont
mazoutés à vie» a écrit Gaël Faye
dans «Petit pays». La vie, en 2050,
devras’écrireaveccettehistoireen
Israël commeenPalestine.Onaura
commencé à réapprendre à vivre
ensemble,ouaumoinscôteà côte.
Avec des blessures indélébiles.

Quepeut-ondemanderàunen-
fantquiavécusous lesbombes,qui
a vu sa maison détruite et ses pa-
rents mourir de faim comme lui,
pourl’uniqueraisonqu’il estPales-
tinien? Que peut-on demander à
une enfant qui a vécu l’absence de
son père ou de sa mère pris en
otages sans raison, avec pour
l’unique raison qu’elle est Israé-
lienne? En 2050, l’histoire s’écrira
donc entre devoir de mémoire et
résilience.Lecheminauraété long
et douloureux, mais on se rappel-
leraaussi qu’il futdesépoquespas
si lointainesoù juifsetmusulmans
ont su vivre en paix et en harmo-
nie.CommeauRwandaoucomme
auCambodge,c’est sur les cendres
d’undramed’uneviolence indicible
qu’il faudra porter la flamme d’un
avenir nouveau et partagé.»
Grégoire Junod, syndic de Lausanne

CharlesMorerod
«DeuxÉtats égaux, en

paix»
«Que pourrait être la situation Is-
raël-Palestineen2050?Laquestion
ne porte pas sur ce que je souhaite,
mais surce que j’estimeprobable. Il
n’estpasfacilederépondresanspré-
somption: je n’aurais pas prévu il y
a deux ans ce que nous voyons
maintenantàGaza,et il estpeupro-
bable quema perspicacité soit plus
grande à un horizon de 25 ans. On
doit apprendre de l’histoire, pour
éviterd’enrépéterles tragédies,mais
aussipourpenserdemanière infor-
mée à ce que peut être l’avenir. On
se trouve en présence de peuples à
lamémoire longue: ilya lamémoire
juivedespogromset de la Shoah, la

mémoiremusulmanedescroisades
et de certaines ambiguïtés pendant
et après la Première Guerre mon-
diale, et la réductiondrastiquede la
présence des chrétiens arabes au
cours du siècle écoulé.

Pour l’avenir, on voit des ques-
tions capitales: les États de la ré-
gionet leurmodedegouvernement
vont-ils subsister? La place du pé-
trole sera-t-elle encore aussi im-
portante? La place et la politique
des États-Unis vont-elles demeu-
rercequ’ellessontmaintenant (non
seulementdans lavarianteactuelle,
mais en tant que soutien principal
d’Israël depuis des décennies)?

Dans les suites de la visite du
président égyptien Sadate à Jéru-
salem en 1977, on a vu se dévelop-
perlaperspectivededeuxÉtats (Is-
raël et Palestine) voisins, égaux et
en paix. Cela n’a jamais semblé
simple, mais on peut donc imagi-
nerpour2050deuxÉtats égaux et
en paix (ou voisins avec des ten-
sions sporadiques). C’est possible.

On peut toutefois craindre que
laviolencecontinueàengendrerla
violence… C’est sa dynamique, et
beaucoup d’enfants de personnes
que l’on tuemaintenantvontgran-
dir avec des désirs de vengeance.
Cela dit, si je ne croyais pas à la
réellepossibilitéd’aimersesenne-
mis, je ne serais pas chrétien… Et
on a des exemples de guerres ter-
ritoriales qui ne se répètent plus
(France-Angleterre, France-Alle-
magne, Italie-Autriche…).»
Charles Morerod, évêque de Genève,
Lausanne et Fribourg

HafidOuardiri
«Une visionpour

l’humanité»
«Exercice difficile que d’imaginer
«Israël-Palestineen2050».Avecun
passébourréd’erreursvolontaires,
unprésentenpleindans lemurdes
Lamentationsetbeaucoupd’autres
murstoutautourquiemprisonnent
le peu d’humanité des lieux occu-
pés… Que peut-on imaginer pour
cette région où lamort séduit plus
que la vie et où le pire s’aggrave?

Absence totaledudroit interna-
tional, violation délibérée du droit
humanitaire; ungénocide sans fin
dans un délire d’impunité… le
chaosoùmêmel’espoiraperdues-
poir. Sans oublier le nouveaupou-
voir alternatif que représente au-
jourd’hui,parl’effetGaza, l’opinion
mondiale qui accuse les grandes
puissances de complicité et dé-
nonce haut et fort leur fonds de
commercecolonial et impérialiste.
C’est fini avec la loi de l’omerta.

Voilà où nous en sommes et
maintenantprojetons-nousvingt-
cinq ans après ce jour sans issue,
qu’ensera-t-ildecette région? J’ose
espérerqu’unmiracle puisse avoir
raison de la situation et qu’une
nouvelle gouvernance mondiale
éclairéesepenchesurnotremonde
pourmettre fin aux injustices, à la
haine, à la violence et que, d’ur-
gence,ellemette finà lagravedés-
humanisation qui nousmenace…

La justice rend justice et
condamnelesgénocidaireset leurs
complicespourleurscrimescontre
l’humanité. L’histoire des deux
États n’est plus au goût du jour
parce que rendue impossible, elle
est remplacée par une confédéra-
tion où vivent avec les mêmes
droits et lesmêmesdevoirs des ci-

toyennes et des citoyens de lan-
gues, de cultures, de religions et
croyances ou non-croyances di-
verses et variées, qui s’appellerait
comme toujours Palestine et Jéru-
salem comme capitale de la paix
universelle pour toutes et tous, un
vrai patrimoine de notre humani-
té vivante retrouvée.

Tous unis et fraternels sans
frontières d’hier remplacées par la
conscience, la confiance et le res-
pectennemisdunéant…Jenepou-
vais pas m’empêcher en tant
qu’homme de dialogue et de paix,
deconcluresurceque jepenseque
cette région serait dansvingt-cinq
ans pour toujours incha’Allah et ce
que jevoudrais qu’elle soit comme
le symbole de la réussite de notre
chère humanité.»
HafidOuardiri,ancienporte-parolede
la Mosquée de Genève, directeur de la
Fondationpourl’Entre-Connaissance

Jean-Daniel Ruch
«GushKatif»

«Unesirènetira Josephdesasieste.
Il futprisd’untremblement incon-
trôlable, séquelle de sa jeunesse
sous les drapeaux. Quel ex-soldat
israélien ne souffrait pas de syn-
drome post-traumatique? Il rega-
gna la maîtrise de son corps et se
dirigeavers labaievitréedominant
le port de ce qui fut Gaza.C’était le
Splendido, le plus grand navire de
croisièrede lacompagnieMSC,qui
annonçait sonarrivée. Josephsou-
pira et se remémora l’œuvre ac-
complie.Il avait choisideplacerses
maigres économies dans la pre-
mière société immobilière qui of-
frait des investissements dans la
bande dévastée. Le risque avait
payé. Gush Katif (le mot «Gaza»
n’existait plus que dans les livres
d’histoire non israéliens) était une
métropole bouillonnante, sem-
blable au Golfe pour ses forêts de
gratte-cieletà laSiliconValleypour
samaîtrisedes technologiesdufu-
tur.Les habitants d’hier– ceuxqui
n’avaient pas étédéportés en2026
–fournissaientunemain-d’œuvre
de qualité et pas chère. Gush Katif
avait aussi attiré lesmeilleurs cer-
veaux d’Ukraine et d’Inde. Cer-
taines tâches subalternes étaient
sous-traitées dans le chapelet de
villes restéesarabesde JudéeetSa-
marie.Chaque jour, leTGVultrara-
pide reliant Ramallah àGushKatif
convoyait des milliers de ce qu’on
appelait une génération aupara-
vantdesPalestiniensà lagarecen-
traled’où ils sedéversaientdans la
ville, contrôlés par un système de
biosurveillance analysant chaque
mouvement de ces petites mains
nécessairesmais suspectes.

En ce jour de fête nationale, le
consul de Suisse avait annoncé la
présenced’unancienchampionde
tennisvenudeDubaï àGushKatif.
Raisons fiscales, sans doute. L’as-
censeur transporta Joseph en
quelquessecondesdu48eétageau
garage. La porte de sa limousine
chinoises’ouvrit tandisqu’unevoix
fémininesusurrait: «Bonjour,Yos-
si.Nous allonsbienau consulat de
Suisse, à l’intersection du boule-
vard Netanyahou et de l’avenue
Trump?» «Yusuf, en route, ordon-
na-t-ilauchauffeur.»Yossinecom-
prit jamaisqueYusuf tenaitunpis-
tolet dans samain gauche.»
Jean-Daniel Ruch, ancien ambassa-
deur de Suisse en Israël
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«On peut donc
imaginer pour 2050
deux États égaux
et en paix (ou voisins
avec des tensions
sporadiques).
C’est possible.»
Charles Morerod
Évêque de Genève,
Lausanne et Fribourg

«J’ose espérer
qu’unmiracle
puisse avoir
raison
de la situation...»

Hafid Ouardiri
Ancien porte-parole
de la Mosquée de Genève,
directeur de la Fondation
pour l’Entre-Connaissance

«J’aimerais
m’accrocher
à l’idée d’une
solution à deux
États qui aura fini
par voir le jour
sur les ruines
de la guerre.»
Grégoire Junod
Syndic de Lausanne

«Gush Katif (lemot
«Gaza» n’existait
plus que dans les
livres d’histoire
non israéliens) était
unemétropole
bouillonnante… »

Jean-Daniel Ruch Ancien
ambassadeur de Suisse en Israël

Gaza est aujourd’hui un champ de ruines. Imaginer «Israël-Palestine en 2050» est un exercice difficile – mais l’espoir demeure. Omar Al-Qattaa/AFP
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Cécile Lemoine Hébron

Munis de caddies, des adoles-
cents font des allers-retours
entre deux portails orange qui
encadrent la route 60. Installées
par l’armée israélienne juste
après le 7 Octobre, ces barrières
restent fermées, isolant ainsi
Qilqis deHébron, grande ville in-
dustrieuse du sud de la Cisjorda-
nie, dont elle dépend.

Comme il est impossible d’al-
lerde l’une à l’autre envoiture, les
garçons donnent un coup de
main, aident à transporter les
courses, les bonbonnes de gaz et
autres chargements deshabitants
deQilqis.Contre unpeud’argent.
«C’est 5 shekels (ndlr: 1 fr. 20 en-
viron) la course», sourit Ahmad,
15 ans,qui fait çadepuisdeuxans,
après l’école: «J’aide un peu ma
famille.» Il gagne parfois 30 she-
kels (environ 7 francs) par jour.

Najwa fait péniblement des-
cendre sa fille d’un taxi, avant de
l’installersurunpetit fauteuil rou-
lant. Elles reviennent d’un ren-
dez-vous à l’hôpital Al-Ahali de
Hébron.Son frère la pousse endi-
rection de la première barrière.
«Mavoiture est de l’autre côté, ex-
pliqueNajwa,endésignantQilqis.
À chaque fois, on doit traverser la
route à pied et s’organiser pour
trouver une autre voiture.»

La jeune mère soupire: «Les
Israéliens trouvent toujours de
nouveauxmoyens de nous com-
pliquer la vie, tout est difficile,
même les plus petites choses du
quotidien. La Cisjordanie est de-
venue une grande prison.»

Quelque 83 barrières, blocs de
ciment et buttes de terre ont été
installés pour bloquer les routes
palestiniennes depuis le début de
l’année, portant à 911 leur total au
19 septembre 2025, selon laCom-
mission de résistance à la coloni-
sation et aumur,gérée par l’Auto-
rité palestinienne. Il y en avait
643 en 2023, et 593 en 2020, se-
lon les chiffres de l’OCHA, le bu-
reaudes affaires humanitaires de
l’ONU,qui en avait chiffré 849 lors
d’un décompte en février 2025.

Une nouvelle vague
de fermetures
Israël a une longue histoire de
restriction demouvements dans
les territoires palestiniens occu-
pés.Depuis 1967, des checkpoints
et un système de permis en-
travent les déplacements vers Is-
raël. Lemur de séparation s’y est
ajouté en 2002. Depuis le 7 Oc-
tobre, une nouvelle politique
émerge: l’armée israélienne ins-
talle des obstacles à l’intérieur
même de la Cisjordanie, aux in-
tersections stratégiques du ré-
seau routier palestinien.

«Il y a eu trois pics, liste Amir
Daoud, le directeur de cette com-
mission. Juste après le 7 Octobre,
puis début 2025 avec l’installa-
tion d’une vingtaine de portes en
fer aumoment du cessez-le-feu.»
Elles sont le résultat d’un ordre
émis par le cabinet de sécurité is-
raélien, qui a affirmé qu’il s’agis-
sait d’unmoyen de «prévenir les
troubles» aumoment où des cen-
taines de prisonniers palesti-
niens étaient libérés.

«Nous vivons en ce moment
une nouvelle vague, avec près de
30 portails installés en l’espace
de deux semaines aux alentours
de Jérusalem et Ramallah», pour-
suit AmirDaoud. Ces portes sont
fermées arbitrairement et sans
avertissement par des cadenas
dont les clés sont détenues par
l’armée israélienne.

La ville de Hébron est ainsi
desservie par six grands accès,
tous équipés de portes en fer.
Seules deux sont ouvertes, par
intermittence. Les quatre autres
sont complètement fermées de-
puis le 7 Octobre.

Économie asphyxiée
L’économie souffre de ces ferme-
tures et de ces discontinuités. À
Hébron, terre de vigne depuis
4000 ans, septembre rime avec

vendanges, et la saison est par-
ticulièrement mauvaise. «Beau-
coup de paysans n’ont pas pu ac-
céder à leurs terres, et si le raisin
est récolté, il trouve peu de dé-
bouchés: les marchés des villes
sont parfois inaccessibles et les
acheteurs de Jénine et Naplouse
ne font plus la route vers le sud»,
résume Raed Abu Youssef, ex-
ploitant et fondateur de la coo-
pérativeAl-Sanabel, dans la ville
voisine de Halhul.

Résultat, le prix du raisin s’est
effondré, passant de 2 francs à
moins de 25 centimes le kilo:
«Cette année, les familles ne
peuvent pas vivre de cette agri-
culture alors que la vie est chère.»
Le raisin est le deuxième produit
de l’agriculture des territoires
palestiniens en volume. «On est
enfermés comme des animaux
en cage», fustige Raed, dont les
yeux bleus contrastent avec sa
peau burinée.

Les routes du gouvernorat de
Hébron sont celles qui comptent
le plus grand nombre d’obsta-
cles: 229 en septembre 2025, se-
lon le décompte d’Amir Daoud.
À titre de comparaison, les gou-
vernorats de Ramallah et Na-
plouse en comptent respective-
ment 157 et 152. «Tous les jours,
c’est la loterie», lance BassemAs-
four, chauffeur de taxi collectif
entre Bethléem et Hébron.

Ces minibus jaunes sont le
transport en commun le plus ré-
pandu en Palestine. «Quand ça
roule bien, on met quarante mi-
nutes pour faire le trajet entre les
deux villes. Si une barrière est

fermée, le trajet peut prendre
jusqu’à deux heures.» Face à
cette détérioration de la circula-
tion, les conducteurs de taxi se
sont adaptés. Sur des groupes
WhatsApp, ils s’échangent des
infos en direct et des conseils
pour trouver les chemins de tra-
verse au prix de longs détours.

Le reflet d’une logique
implacable
Libertés entravées,mouvements
contrôlés, économie asphyxiée…
ces vies empêchées reflètent les
dynamiques à l’œuvre: en blo-
quant l’entrée et la sortie des
villes palestiniennes, les autori-
tés israéliennes créent égale-
ment des îlots étanches qui
collent avec les plans annexion-
nistes de Bezalel Smotrich.
Le 3 septembre dernier, le mi-
nistre israélien des Finances a
exposé sa vision: celle d’une
Cisjordanie annexée à 82%, où
seuls six centres de population
palestiniens subsisteraient: Ra-
mallah, Naplouse, Jénine, Tulk-
arem, Jéricho et Hébron.

La géographie des portails en
fer dessine une logique impla-
cable: «Les checkpoints et les
portes en fer deviennent nos
nouvelles frontières», expose
Amir Daoud, qui lie leur multi-
plication au mouvement de re-
connaissance de la Palestine:
«Israël veut envoyer unmessage,
celui qu’il garde le contrôle sur
le territoire. Aujourd’hui, il peut
décider de fermer toute la Cisjor-
danie, et cela lui prendra cinq
minutes.»

«La Cisjordanie est devenue
une grande prison»

Témoignages Barrières, portes, checkpoints… plus de 900 obstacles entravent les vies,
les déplacements et l’économie en Cisjordanie occupée.

Comme il est impossible d’aller de Qilqis à Hébron en voiture, des jeunes aident à transporter les courses, les bonbonnes de gaz et autres chargements des habitants de Qilqis. Cécile Lemoine

«Les Israéliens
trouvent toujours
de nouveaux
moyens de nous
compliquer la vie,
tout est difficile,
même les plus
petites choses
du quotidien.»

Najwa
Habitante de Qilqis
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Nina Devaux

Jeudi 2 octobre, lors du jour du
Grand Pardon, fête la plus sacrée
du judaïsme, une voiture a fon-
cé sur plusieurs personnes à l’ex-
térieur d’une synagogue de
Manchester. Pas une surprise,
hélas, pour Johanne Gurfinkiel:
«Les messages d’alerte étaient
très clairs depuis ces dernières
semaines, pour dire qu’en Eu-
rope il y a des risques très forts
d’attentats et d’attaques contre
la communauté juive», souligne
le secrétaire général de la Coor-
dination intercommunautaire
contre l’antisémitisme et la dif-
famation (Cicad). Une situation
qui n’épargne pas la Suisse: «On
observe une recrudescence des
actes antisémites. Avant le 7 oc-
tobre 2023,on recensait quelques
signalements par semaine.Main-
tenant, il y en a plusieurs par
jour.»

La Cicad est donc en perpé-
tuelle mobilisation. «On ne peut
pas partir en congé, ou le bu-
reau part avec nous.» Pour Jo-
hanne Gurfinkiel, les plaintes
récurrentes sont le symptôme
d’un amalgame persistant entre
confession juive et État d’Israël.
«Depuis deux ans, il y a une an-
goisse profonde et une tension
très forte chez les Suisses de
confession juive», témoigne-t-
il.

En 2024, l’association a dé-
nombré 1789 actes antisémites
en Suisse romande. Une hausse
de près de 90% par rapport à
2023. Et si les chiffres ne sont pas
encore disponibles pour 2025,
rien n’indique une tendance à la
baisse. «L’environnement anti-
sémite est tout aussi préoccu-
pant. Jeme demande jusqu’à quel
niveau on va aller», déplore Jo-
hanne Gurfinkiel.

Des cas en ligne
comme dans la rue
Parmi les actes antisémites ré-
pertoriés par la Cicad, il y a les
menaces et commentaires effec-
tués en ligne,mais également les
agressions survenues dans la
rue, dans le train ou en milieu
scolaire. Durant l’été 2025, dans
un tram genevois, une adoles-
cente s’est fait arracher son col-
lier, paré d’un symbole juif. «Elle
avait d’autres objets de valeur
sur elle, donc ce n’était pas juste
un vol à l’arraché. C’était claire-
ment ciblé», relate Johanne Gur-
finkiel.

La Cicad fait aussi état d’actes
antisémites et de vandalisme
s’étant déroulés dans des écoles.
«ÀBienne, deux élèves juives ont
été victimes de saluts nazis
«parce qu’elles sont nées en Is-
raël», des insultes ont été profé-
rées et des croix gammées ont
été apposées sur les murs.»

Une mise à l’écart qui survient
aussi en ligne. «Dans un groupe
WhatsApp d’un établissement
scolaire à Genève, un élève a dif-
fusé le message suivant: «Il faut
faire Auschwitz 2.0 pour les sio-
nistes.»

Lesmanifestions n’échappent
pas non plus à la vigilance de
l’association. «On entend sou-
vent des slogans bien connus
comme «From the river to the
sea, Palestine will be free», et
quelques autres qui sont un ap-

pel clair à l’éradication d’Israël,
le seul État juif. Le droit suisse
ne permetmalheureusement pas
de sanctionner ce type de slo-
gans. Pour autant, ils sont recen-
sés. Mais la plupart des slogans
ne font pas l’objet d’une inter-

vention, car ils sont d’ordre po-
litique.»

«Ce n’est pas notre rôle
de nous positionner»
Selon le secrétaire général de la
Cicad, la situation au Proche-
Orient a servi de «prétexte» au
ciblage de personnes. «On ne
peut pas être soumis en perma-
nence à la question de Gaza. De
lamêmemanière, on ne peut pas
jeter l’opprobre sur tous les ca-
tholiques en raison des exactions
de prêtres ou sur lesmusulmans
face à des cas de terrorisme.»

Johanne Gurfinkiel remarque
également un glissement des
actes antisémites, de l’extrême
droite à l’extrême gauche. «Au-
jourd’hui, on voit très clairement
un antisémitisme issu des rangs
de gauche radicale et de certains
milieux de gauche. Pour bénéfi-
cier de leur solidarité, il faudrait
pouvoir être classé dans la caté-
gorie des bons juifs, ceux qui ac-
ceptent l’injonction de dénoncer
quotidiennement le gouverne-
ment israélien ou de devenir les
plus invisibles possible.» Mais
pour le secrétaire général de la
Cicad, l’issue du débat est claire:
«Ce n’est pas le rôle d’une com-
munauté religieuse de se posi-
tionner. Les citoyens suisses de
confession juive n’ont pas à être
considérés comme des citoyens
de seconde catégorie.»

Toujours plus d’actes antisémites en Romandie
Tensions Colliers arrachés, saluts nazis, menaces en ligne: les incidents signalés à la Cicad se multiplient.

Johanne
Gurfinkiel est
le secrétaire
général de
la Coordination
intercommu-
nautaire contre
l’antisémitisme
et la diffama-
tion (Cicad).
Yvain Genevay
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Virginie Lenk

Macron en bigoudis qui rajuste la
cravate de Zelenskyavant une ré-
unionauKremlin,TrumpetMusk
dansant une valse de réconcilia-
tion, Friedrich Merz et Ursula
von der Leyen dans la fumée des
joints d’un bar reggae. Ce ne sont
que quelques deepfakes qui dé-
filent dans la nouvelle émission
russe «Политукладчик», qu’on
pourrait traduire par «mise en
boîte politique». Trois quarts
d’heure de satire diffusée tous les
vendredis surZvezda, une chaîne
de télévision appartenant au Mi-
nistèrede ladéfense.Mais surtout,
entièrement générée par l’IA, si
l’on en croit les auteurs.

Le ton est donné par Natasha,
un avatar qui ressemble comme
deuxgouttes d’eau à la journaliste
russe Nataliya Metlina, reine des
talk-shows etmembreduparti de
VladimirPoutine,Russieunie.L’IA
explique sa tâche aux téléspecta-
teurs: «Sélectionner toutes les ab-
surdités politiques perpétrées par
l’Occident et les faire entrer dans
vos têtes comme des bonbons
dans une petite boîte.» Le géné-
rique de l’émission décline d’ail-
leurs des bonbons emballés dans
dupapierdoré à l’effigie des chefs
d’État occidentaux.

La chaîne assume pleinement
ce travail de l’IA qui choisit, ana-
lyse et commente elle-même les
actualités politiques. Blagues,
commentaires grossiers et inter-
viewsavecdesdirigeants endeep-
fakes rythment le show. Dans
l’une d’elles, Donald Trump ex-
plique comment il mettrait fin à
la guerre enUkraine en construi-
sant un casino à Moscou, où les
oligarques joueraient au poker et

oublieraient de se battre. Emma-
nuel Macron, lui, explique que sa
mission est de toujours sur-
prendre ses partenaires euro-
péens.Et de conclure: «Il n’ya que
quandma femmemebat qu’ils ne
sont pas surpris.»

Le doute est cultivé
Au-delà de la parodie, c’est l’utili-
sation sans limite de l’IA comme

outil de propagandequi interroge
OlivierGlassey, sociologueà l’Uni-
versité de Lausanne et professeur
à l’IDHEAP. «Avec des deepfakes,
mais aussi des images authen-
tiques d’actualité, on construit un
continuumentre levrai reportage
et le faux.»

Avec la fin des célèbres «Gui-
gnols de l’info», l’IA et les deep-
fakes ont remplacé les marion-

nettes. L’émission parodique
«C’est Canteloup» sur TF1 utilise
elle aussi les deepfakes, qui per-
mettent à l’humoriste français de
se glisser dans la peau de Nicolas
SarkozyouMarine Le Pen, en su-
perposant des centaines d’images
de son visage et celles de person-
nalités.

Sauf que, dans ce cas, les élé-
ments de la parodie sont claire-

ment définis, rappelle Olivier
Glassey. «La chaîne russe aurait
puproduireunavatarvirtuel,mais
en prenant une vraie journaliste
commemodèle,elle incorporeune
partie de sa légitimité pourmon-
trer indifféremment le vrai et le
faux.Avec cemélange des genres,
elle cultive le doute.»

Le faux journal télévisé de
Zvezda a été découvert par l’ana-
lyste de données américain Kalev
Leetaru, dont le projet GDELT
scanne et stocke les émissions de
télévisiondumondeentier.«Àma
connaissance, aucune chaîne de
télévision nationale n’est allée
aussi loin», commente-t-il sur le
média en ligne 404 Media.

Olivier Glassey voit surtout le
problèmequeposeune telle émis-
sion relayée sur les réseaux so-
ciaux. «La notion de parodie est
clairement indiquée par la chaîne
de télévision.Mais les extraits re-
diffusés sont sortis du contexte et
rendent encoreplusdifficile notre
faculté à reconnaître le faux.»

Les parodies russes deMacron
et Trump ouvrent de nouvelles
perspectives auxdeepfakes,bana-
lisés par cesmêmes hommes po-
litiques et leur frénésie à les re-
partager. Sommes-nous pourau-
tant condamnés à ne plus croire
ce quenousvoyons? Le chercheur
de l’UNIL est plutôt nuancé. «Je
suis frappé par les centaines de
commentaires qui remettent sys-
tématiquement en question ces
images virales. C’est unemanière
plutôt saine de les désamorcer.»

Selon lui, l’enjeu ne se limite
cependant pas aux seuls deep-
fakes, mais aux doutes que leur
prolifération engendre systéma-
tiquement autour des contenus
véridiques.

À la télévision russe,
la satire devient
l’affaire de l’IA

Deepfakes Le Kremlin a lancé une émission parodique
entièrement produite par l’intelligence artificielle. Faut-il
s’inquiéter de cette propagande d’un genre nouveau?

Un deepfake
de l’émission
satirique
russe géné-
rée par IA,
de la chaîne
Zvezda.
Capture d’écran
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À PROPOS de l’article «Applaudir la
mort de Charlie Kirk, c’est basculer
dans l’extrémisme», publié le 21 sep-
tembre.

J’ai lu avec perplexité l’interview de M.
Jérôme Endrass (expert en médecine
légale et en extrémisme, et se déclarant
membre du Parti socialiste suisse).

Il traite du meurtre du conservateur
étasunien Charlie Kirk, «qui défendait
des opinions parfois difficilement suppor-
tables». Par exemple, sa condamnation
de la législation sur les droits civiques,
mettant fin à la discrimination raciale
contre la population afro-américaine. Ou
son mépris envers le regretté pasteur
Martin Luther King.

Les motivations dumeurtrier de
Charlie Kirk ne sont pas connues à ce
jour. Il est donc téméraire de l’attribuer à
la gauche, qui serait coupable de toute la
violence aux USA. Or, entre le génocide
des premières nations indigènes, l’escla-
vage, la répression contre le mouvement
ouvrier, le maccarthysme des années 50,
les USA ne sont pas un modèle de
pacifisme.

M. Endrass réprouve l’analyse selon
laquelle «aux yeux de ses adversaires
politiques, Charlie Kirk était un fas-

ciste». Comment appeler un individu
qui a participé le 6 janvier 2021 à une
manifestation (bien plus violente que
les échauffourées de Zurich) visant à
invalider les résultats des élections de
novembre 2020, perdues par Donald
Trump? Fallait-il saluer la culture du
débat de Charlie Kirk? Parlant des
négationnistes des chambres à gaz,
le regretté helléniste Jean-Pierre
Vernant – qui fut un résistant coura-
geux durant la Seconde Guerre
mondiale – estimait que «l’on ne parle
pas recettes de cuisines avec des
anthropophages».

Hans-Peter Renk, Le Locle (NE)

À PROPOS de l’article «Jeûne inter-
mittent, attention danger», publié le 21
septembre.

Cet article m’a agacé. Son origine n’est
pas indiquée, juste qu’il a été traduit (de
l’allemand?). Le titre alarmiste est risible.
Le «régime 8/16» n’a rien de dangereux,
je le pratique depuis trente ans! D’ail-
leurs, où est le «jeûne» (même «intermit-
tent»), puisqu’on renonce simplement au
petit déjeuner? Moi, je n’ai pas faim le
matin!

Je soupçonne le mondemédico-phar-
maceutique d’être derrière ce genre
d’alertes infondées.Où allons-nous si
les gens comprennent qu’ils peuvent se
soigner eux-mêmes? Il suffit de se
construire une hygiène de vie basée sur
l’écoute du corps et de saines habitudes

inspirées de vieilles méthodes naturelles
(ayurvéda, etc.)

Je pratique le vrai jeûne, par contre,
même plusieurs jours d’affilée. En ce
moment, je fais ma cure de raisins
annuelle de quelques semaines. Stimu-
lant la régénération des épidermes
notamment, elle peut même guérir le
cancer (la science l’étudie en ce sens ici
à l’UNIGE) et était déjà recommandée
par Hippocrate.

Retraité, je ne suis jamais malade. La
seule chose qui me rend malade, c’est
d’avoir à payer une fortune chaque
année pour la plupart des gens qui ne
font aucun effort en amont et surconsom-
ment des médicaments à effets néfastes
à la place! Pensez-y au lieu de chercher
une nouvelle caisse maladie…

Erik Verkooyen, Cologny (GE)

«Les USA ne sont pas
unmodèle
de pacifisme.»

—
—
—

—

20 Profils

Réagissez aux articles du «Matin Di-
manche»:
-Sur Facebook («Le Matin Dimanche»)
ou X
(via@lematindimanche)
-Par e-mail (courrierlmd@tamedia.ch) ou
courrier postal (Rédaction du «Matin Di-
manche»,
av. de la Gare 33, 1001 Lausanne)

Le texte doit compter 1500 caractères
(espaces compris), être signé et indiquer
une adresse ou un numéro de téléphone.
Il doit réagir à un de nos articles ou
contribuer à un débat d’actualité.

Courrier

Simone Honegger

Les cris de manifestants ont ré-
sonné dans plusieurs villes du
pays cette semaine.Mercredi, les
étudiants ont donné de la voix
notamment à Berne, Zurich,Bâle,
Lucerne, Neuchâtel, Genève et
Lausanne.Dans leur collimateur:
les coupes de la Confédération
dans la formation. Lemême jour,
quelque 4000 fonctionnaires fri-
bourgeois se sontmobilisés pour
une grève inédite contre le plan
d’assainissement des finances de
l’État (PAFE). Le programmevise
des économies de 405 millions
sur trois ans, dont une contribu-
tion de 110 millions de la part du
personnel.

Le lendemain, c’est à Lau-
sanne qu’une foule dense a défi-
lé contre la politique d’austérité

du canton.Qui sont donc cesmé-
contents? Rencontre avec deux
employés de l’État fribourgeois
très remontés.

À 53 ans, Arnaud Fritschi, co-
président de l’Association des
maîtres du cycle d’orientation
francophone (secondaire I), n’en
est pas à son tour de chauffe.
Il se souvient de trois ou quatre
autres manifestations. La der-
nière remonte à onze ans pour
dénoncer, entre autres, le gel des
annuités sur trois ans. «Nous
n’avions pas obtenu gain de
cause!» L’enseignant de Bulle es-
père donc que l’action du 1er oc-
tobre aura davantage d’effets.Elle
tient aussi lieu de signal à l’atten-
tion duGrandConseil, qui débat-
tra du projet d’économies dès
mardi 7 octobre. Parmi les me-
sures discutées en plénum: la

«Nous devons
défendre nos
droits. L’État
nous vole»

Coupes budgétaires Des dizaines de milliers
de personnes ont manifesté dans plusieurs

villes du pays. Un enseignant et un
cantonnier fribourgeois témoignent.
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suspension de l’indexation des
salaires, un report de huit mois
pour les passages de paliers ou
encore le gel des indemnités.
SiArnaud Fritschi relève que l’en-
seignement n’est pas le secteur
«le plus à plaindre», il s’agit, se-
lon lui, d’être solidaire avec l’en-
semble de la fonction publique,
dont «les pertes sont difficiles à

chiffrer et dépendent de la classe
salariale». Il tient davantage à
rappeler que ces coupes im-
pactent également la population:
«Enleverde l’argent a pourconsé-
quence de rendre un service
moins efficient.»

Le plus incompréhensible,
pour celui qui est aussi syndi-
caliste, est que le canton fasse

des économies «sur le dos du
personnel, alors qu’il dispose
d’une fortune de 590,6 millions
de francs». Et ce n’est que le dé-
but, selon lui. «D’autres me-
sures sont déjà dans le pipeline
pour les années à venir et pour-
raient encore rebattre les cartes
de l’ensemble des classes sala-
riales.»

En vingt ans, comment vit-il
l’évolution de son métier? «Je
viens du privé. J’ai été ébéniste
durant dix ans. J’ai donc un point
de comparaison.On a une fausse
idée de l’enseignant, qui serait un
planqué. On nous envie nos lon-
guesvacances et enmême temps,
onme dit souvent: je ne pourrais
jamais faire ton boulot!»

Et qu’en est-il de son état d’es-
prit? «J’ai toujours la flamme,
même si parfois je suis désabu-
sé.» Différentes raisons à cela, et
parmi elles, «l’arrivée du numé-
rique en général et des réseaux
sociaux en particulier», précise le
pédagogue. «C’est surtout la
faute d’unemauvaise utilisation.
C’est un élément de plus à gérer
qui prend une immense place.»
Pour Arnaud Fritschi, cela ex-
plique en partie l’inattention en
classe. «Je note surtout qu’il n’y
a plus le goût de l’effort.»

En contact avec des chefs d’en-
treprise, il entend souvent leurs
difficultés à trouverun jeunemo-
tivé pour un apprentissage. «Les
jeunes sont fascinés par les
tiktokeurs qui se font une fortune
sans se fatiguer. Je caricature à
peine.» Autre préoccupation: la
baisse de niveau constatée depuis
lamise en place du plan d’études
romand (PER), selon lui: «Le pro-
jet a pour but que chaque élève
atteigne les objectifs. C’est une
belle et grande idée, mais com-
ment y arriver, si ce n’est en re-
voyant les exigences à la baisse?»

Un camouflet
incompréhensible
Àquelques années de la retraite,
celui que nous appellerons Vla-
dimir aurait voulu faire grève
mercredi, mais il y a renoncé.
Aucun de ses collègues canton-
niers ne l’a suivi. «Je suis très
déçu et je le leur ai dit. Il faut se
montrer solidaire avec les autres
secteurs,mais aussi avec les col-
lègues plus jeunes qui ont en-
core des années devant eux.»

La peur des répercussions ex-
plique ce refus, d’après le sexa-
génaire. «Beaucoup ne peuvent

pas se permettre de perdre un
jour de travail sur leur salaire.
Ils pensent aussi que le Conseil
d’État, comme les députés, a déjà
pris sa décision et que ça ne sert
de toute façon à rien.» Et pour-
tant, les motifs de révolte ne
manquent pas, selon lui: «Les
cantonniers appartiennent à la
deuxième classe salariale la plus
basse du canton. On nous avait
proposé des jours de compensa-
tion supplémentaires en recon-
naissance de la pénibilité de
notre métier. Mais avant même
de les avoir, on nous les a reti-
rés. On se moque de nous.»

Ce camouflet est incompré-
hensible pour celui qui aime «la
variété qu’offre son travail»,
mais qui rappelle aussi ses dan-
gers: «On entretient des routes
sur lesquelles des voitures ou
des camions roulent à 80 kilo-
mètres à l’heure à quelques cen-
timètres de notre épaule.» Vla-
dimir enchaîne: «L’État souhaite
pourtant être plus compétitif
par rapport au privé. En arrivant
en 1998, j’ai reçu un salaire de
misère. J’ai perdu plus de
600 francs en comparaison avec
mon job d’avant, dans le privé.
Un jeune employé vient de
m’expliquer qu’il a perdu mille
francs en arrivant à l’État.»

Le cantonnier a bien l’inten-
tion de continuer le combat à
Fribourg contre les économies
et enjoint ses collègues à le
suivre: «Chaque franc perdu est
de l’argent en moins pour la re-
traite. L’État nous vole. Et ça ne
sert à rien de ronchonner au-
tour du café entre collègues le
matin. L’union fait la force et
nous devons défendre nos
droits!»

Arnaud Fritschi est coprésident de l’Association des maîtres du cycle d’orientation francophone et enseignant en classe de soutien pour
des élèves de 15-16 ans à Bulle. Yvain Genevay
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Amoureuse et bientôt mère
Le 12 juillet 2024, Margot Robbie, enceinte, et son mari, Tom
Ackerley, assistent à un match de tennis à Wimbledon.
Karwai Tang/WireImage

Christophe Pinol

Pour marquer son retour sur les
tapis rouges après un an d’ab-
sence, depuis la naissance de son
fils le 17 octobre 2024, Margot
Robbie n’y est pas allée de main
morte. Le 11 septembre, pour la
première londonienne de son
nouveau film, la romance tein-
tée de fantastique «A Big Bold
Beautiful Journey» (en salle de-
puis le 1eroctobre), l’actrice a joué
la carte de l’audace dans une robe
Armani Privé largement trans-
parente qui n’a échappé à per-
sonne.

Un look spectaculaire – son
petit hommage au célèbre créa-
teur italien décédé quelques
jours auparavant – qui a de quoi
raviver le débat sur les enjeux du
corps féminin: le montrer ainsi
contribue-t-il à réduire la femme
à un objet sexuel ou, au contraire,
est-ce une affirmation de force,
une provocation assumée,
presque politique?

Avec le pouvoir que l’Austra-
lienne de 35 ans a acquis à Hol-
lywood depuis le succès de «Bar-
bie», en 2023, film qu’elle amon-
té avec sa propre société de
production, on la situe volontiers
dans le second camp.Elle incarne
en effet une nouvelle génération
d’artistes capables de conjuguer
glamour et puissance décision-
nelle.

Nouveau look
Reste que l’actrice découverte
face à Leonardo DiCaprio dans
«Le loup deWall Street» en 2013
ne s’attendait sans doute pas à
voir son nouveau film boudé par
le public américain: 10 petitsmil-

lions de dollars récoltés
week-ends pourun long
qui en a coûté 45, c’est p
elle n’en a pas perdu sa
et a poursuivi son retour
dans le nouveau look –
bohèmes résolument in
des seventies – concocté
styliste star, AndrewMu

C’est déjà lui qui ava
le rose bonbon au goût
en concoctant toutes les
acidulées de la promo m
de «Barbie». On a ain
jeune femme arpenter ce
ci les rues de Londres
d’un jean flare et d’un to
suède crème au décol
profond orné de per
Ou encore, pour son reto
à NewYork, dans une jup
en daim et un bustier e
cuir, tendance bohèm
chic.

D’ami àmari
Il ne lui manquait plus
qu’une chose: son bout
de chou au bras, alors
que celui-ci fêtera son
1er anniversaire dans
deux semaines. «Être
maman? Il n’y a pas
mieux!» revendi-
quait-elle fièrement au
micro de l’émission télé
«Entertainment Tonight
en évoquant sa mate
Si Margot Robbie est res
discrète à propos de s
garçon – dont elle n’a d
pas encore dévoilé le pr
celui-ci n’a pas hésité à
de la voix au cours d’une
interviewqu’elle donnai
dia Access Hollywood. E
milieu de la séquence v
bébé s’est soudain mis
«Ah, ça, c’est mon petit!»
elle exclamée, tout sourir
de s’excuser pour le bru
sionné.

L’histoire ne dit pas si
le producteurTomAcker
aux côtés du bébé. On sa
vanche qu’ils se sont m
2016, trois ans après le

contre sur le plateau de «Suite
française», oùMargot Robbie te-
nait un rôle secondaire et où son
futur époux officiait en tant
qu’assistant réalisateur. «Mon
mari etmoi avons commencé par
être amis etmême colocataires à
la suite de ce film, déclarait-elle
à «Vogue» l’année de son ma-
riage. J’ai toujours été amoureuse
de lui, mais je me disais: «Oh, je
suis sûre que ce n’est pas réci-
proque. Ne gâche pas tout en lui

avouant tes sentiments,Margot.»
Et puis on s’est finalement trou-
vés et c’était comme une évi-
dence.»

Depuis, ils ont fondé leur
compagnie de production, Luc-
kyChap Entertainment, encore
tout auréolée du cartonmondial
de «Barbie» (1,4 milliard de re-
cettes). Aux dernières nouvelles,
il était question qu’ilsmettent en
chantier le remake d’un classique
du cinéma fantastique des an-
nées 50, «L’attaque de la femme
de 50 pieds», dans lequel l’hé-
roïne devient une géante et dé-
cide de se venger de tous ceux
qui l’ont fait souffrir. Avec Tim
Burton derrière la caméra et bien
entendu Margot Robbie dans le
rôle de ce colosse vengeur, sym-
bole de la rébellion féminine.
Un projet qui lui irait comme un
gant, dans une industrie où les
femmes prennent de plus en plus
de pouvoir.

ChezMargot Robbie,
le glamour est une force

Une femme puissante Après une année «off» pour s’occuper de son premier bébé, l’actrice australienne
est de nouveau à l’affiche et entendmontrer, forte du succès de «Barbie», qu’elle reste la patronne.

etour au cinéma
vec Colin Farrell dans la romance teintée de fantastique «A Big Bold
eautiful Journey». Imago/Cinema Publishers Collection
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Future star
Margot Robbie
a commencé
à tourner dans
des téléfilms
australiens
quand elle
avait une
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d’années. DR

«Êtremaman?
Il n’y a pasmieux!»
Margot Robbie
Sur le plateau d’«Entertainment
Tonight»

«J’ai toujours été
amoureuse de lui, mais
jeme disais: «Oh, je
suis sûre que ce n’est
pas réciproque.»
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Dans «Vogue»
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Lewis Hamilton et «Roscoe», en juillet dernier sur le circuit de Silverstone, en Angleterre. Glenn Dunbar/LAT Images

Catherine Cochard

La nouvelle du décès de Roscoe,
le bouledogue anglais de Lewis
Hamilton, a fait le tour de la pla-
nète. Le pilote automobile bri-
tannique a dû se résoudre à eu-
thanasier celui qui était suivi par
plus de 1,5 million de personnes
sur Instagram.Ajoutez à ces fans
ceux qui suivent le compte du
septuple champion dumonde de
F1 – 41 millions d’abonnés, rien
que sur Instagram– et vous avez
la recette du buzzmondial. Pour
accompagner son chien jusqu’à
la fin et soigner sa peine, Lewis
Hamilton a annulé plusieurs en-
gagements.

La perte d’un animal de com-
pagnie reste bien souvent mini-
misée, en dépit de la peine qu’elle
suscite. Alors, quand un sportif
de la trempe de Lewis Hamilton
en parle, cela participe à légiti-
mer et reconnaître ce chagrin.
Vinciane Despret travaille sur ce
thème. La philosophe, psycho-
logue et éthologue belge récolte
des témoignages de personnes
dont le chien, le chat ou le che-
val est mort. Entretien.

Qu’est-ce que le deuil d’un
animal a de particulier?
Quand des gens me parlent du
fait qu’ils ont perdu un animal,
chien ou chat, par exemple, ils
finissent toujours par me dire à
unmoment donné: «Mais je sais
bien, ce n’était qu’un chien.»
Et ça, cette phrase, ça dit tout.
Le fait que les gens se sentent
obligés de dire ça, alors qu’ils
n’en pensent pas lemoindremot,
montre qu’il y a une certaine
conformité sociale à laquelle ils
se sentent obligés d’adhérer. Ils
ont conscience que leur chagrin
ne peut pas être partagé et que,
d’une certainemanière, ils trans-
gressent une hiérarchie entre les
personnes qu’on peut légitime-
ment pleurer et les êtres non hu-
mains.
Contrairement à un humain,
on ne peut se souvenir d’une
discussion qu’on a eue avec
son chien, d’un dîner partagé
avec son chat. Comment
l’animal se rappelle-t-il à nous?

Les gensme racontent des choses
étonnantes qu’ils ont faites après
lamort de leur animal, des choses
que je n’avais jamais entendues
à propos des humains.Onmedit:
«Je continue à ouvrir la barrière
pourqu’il puisse sortir», «J’aimis
de l’eau dans son bol», «J’entends
les petits bruits de ses pattes sur
le parquet.» Unmonsieurm’a dit
que depuis dix ans que son chien
est décédé, il n’a pas encore aspi-
ré le tapis de sa voiture. Il ne peut
pas se résoudre à se débarrasser
des poils de son animal décédé.
Qu’est-ce que ces témoignages
tendent à démontrer?
Que l’absence d’un animal
se ressent avant tout
physiquement?
Quand on perd un être humain,
on peut continuer à lui parler. Il
existe même des endroits pour
le faire, comme un cimetière ou
une tombe. Mais avec les ani-
maux familiers, ce n’est pas par
la parole que ça passe, mais par
le corps.Un cavalierm’a ainsi ex-
pliqué qu’en perdant son cheval,
il avait perdu ses jambes. Et ce
que les gens me racontent, ce
sont des gestes qui continuent,
par lapsus.
Sur le regard social, comment
analysez-vous les réactions
suscitées par le fait que Lewis
Hamilton ait annulé certains
de ses engagements en raison
de son chagrin?
Il faut rappeler que le rapport au
deuil, de manière générale, a
beaucoup changé. Dans les an-

nées 60, l’anthropologue Geof-
frey Gorer constate, après avoir
perdu son père et son frère, que
les gens ne sont plus autorisés à
avoir du chagrin.Alors qu’au dé-
but du XXe siècle, il existait en-
core des règles extrêmement ri-
gides pour exempter d’un grand
nombre de devoirs sociaux les
personnes en peine. Mais après
la guerre 14-18, ces rituels qui
protégeaient les endeuillés dis-
paraissent. Aujourd’hui, dans
notre société néolibérale, quand
vous perdez quelqu’un,vous êtes
prié de revenir à un état de fonc-
tionnalité le plus rapidement
possible. Et on parle de décès
d’être humains, pas d’animaux!
Aussi, ce que ce pilote automo-
bile a osé faire me paraît assez
extraordinaire.
Cette fracture entre ceux
qui n’admettent pas qu’on
puisse pleurer un animal
et ceux qui le comprennent
se constate clairement
dans les commentaires qui
fleurissent en ligne au sujet de
Lewis Hamilton et de son chien.
Il y a vraiment des communau-
tés de dog et cat people. Dans ces
communautés-là, la personne en
deuil peut espérer recevoir du
soutien.Mais les pet people (ndlr:
les personnes qui vivent avec ani-
mal) sont bien conscients qu’en
dehors de ces cercles, il n’y aura
pas de compréhension pour leur
peine. Quand un commentaire
dit, au sujet de la mort de Ros-
coe: «On a presque autant de

chagrin que quand on perd un
être humain», je pense que ce
«presque» n’est pas nécessaire-
ment sincère. C’est une conven-
tion: les gens ont appris à for-
muler leur discours de façon à le
rendre acceptable.
Il reste une distinction entre la
peine, légitime, qu’on éprouve
pour un être humain quimeurt
et celle que suscite le décès
d’un animal. Ressentir du
chagrin à lamort de son chien,
de son chat provoque de la
culpabilité. On se censure, on
évite de trop s’épancher, parce
qu’on sait bien que pour un

certain nombre de personnes,
ce n’était qu’un animal…
Les conventions sociales restent
fortes et les gens qui n’ont pas
d’animaux ne comprennent en
général pas le chagrin qu’on peut
ressentir…Mais ce qui va de pair
avec cette censure que s’imposent
les pet people à la mort de leur
animal, c’est leur capacité d’au-
todérision. Les pet people ont in-
tériorisé l’interdit social: ils ont
bien conscience de la réprobation
que suscite leur attachement à
leur chien ou à leur chat.Et quand
vous avez intégré le fait que vous
êtes objet de dérision et quevous
le prenez avec humour, c’est l’au-
todérision qui vient! Preuves en
sont les innombrables vidéos qui
circulent sur les réseaux sociaux
et qui mettent clairement cette
autodérision en scène.
Revenons au deuil d’un animal.
Ce qui ajoute à sa complexité,
c’est qu’il intervient bien sou-
vent après une prise de décision
lourde de sens: l’euthanasie.
Comment cette responsabilité
interfère-t-elle avec le chagrin?
Lewis Hamilton explique très
clairement que l’euthanasie rend
sa peine encore plus dure. C’est
une décision difficile, qu’on re-
tarde. Et ce faisant, on fait encore
plus souffrir l’animal…D’où cette
question qui se pose à chaque
personne confrontée à ce choix:
reporter l’euthanasie, n’est-ce
pas un acte purement égoïste?
On espère que l’animal
se remettra…

Oui. Mais on aimerait aussi le
garder encore un peu avec
nous. Parce que les animaux
nous rendent heureux. Je m’en
suis rendu compte, comme qui-
conque, avec ma chienne.
Quand elle sort, elle exprime de
toutes les manières possibles
sa joie. Voir un animal joyeux,
c’est une manifestation de la
vitalité, de la vie dans ce qu’elle
a de beau. L’idée de mettre fin
à ça est profondément doulou-
reuse.
Donner lamort, n’est-ce pas
une façon d’aller au bout
de la responsabilité qu’on a
envers son animal?
Je crois que c’est en ces termes-
là qu’il faut le voir. C’est qu’un
chien qui est très malade, s’il
était laissé à lui-même,mourrait
très vite. C’est là notre respon-
sabilité, c’est que nous lui don-
nons les conditions de vivre plus
longtemps. Je contribue au fait
qu’il reste vivant dans la douleur.
On pourrait donc voir l’euthana-
sie à rebours: il ne s’agit pas tant
de donner la mort que de déci-
der, à un moment donné, de
s’abstenir de prolonger artificiel-
lement la vie.
La question de «remplacer» un
animal à samort par un autre
se pose souvent. Comment
comble-t-on le vide qu’il laisse?
Tous les cas de figure existent.
Certaines personnes disent
qu’elles ne veulent plus jamais
reprendre d’animal, que ça leur
a fait trop mal de devoir s’en sé-
parer. Et puis, quelques années
plus tard, elles craquent. Ou il y
a celles qui en reprennent un
tout de suite, puis reconnaissent
que c’était précipité. Parce
qu’elles ont gardé le souvenir
d’un animal obéissant, bien
dressé, gentil, et elles se re-
trouvent avec une espèce de pe-
tit diable. Elles ont oublié com-
bien de divans, de pantoufles ont
succombé à la joie de vivre de
leur petit chien avant qu’il ne de-
vienne obéissant. Elles n’ont gar-
dé que le souvenir des dernières
années et elles redécouvrent
avec stupéfaction que le nouveau
n’est pas du tout le même que
celui d’avant!

«Les gens se sentent
obligés de dire: «Ce n’était

qu’un chien»
Faire le deuil d’un animal Le pilote Lewis Hamilton a annulé des engagements

pour pleurer son bouledogue. Un choix qui résonne avec le travail
de la philosophe Vinciane Despret. Interview.

«Les gens qui
n’ont pas d’animaux
ne comprennent
en général pas
le chagrin qu’on
peut ressentir… »
Vinciane Despret
Philosophe
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Course à pied
Faut-il encore inviter
les Kényans en Suisse?
Débat — 28

Il suffit d’avoir croisé une fois la
route de Chris McSorley pour
confirmer que ce gars-là a la
mâchoire plutôt solide: carrée,
massive, bien accrochée. Pour
sûr, il sait distribuer des pains,
mais il sait aussi en recevoir.
On s’imagine volontiers, dans une
projection déraisonnable, qu’il
faudrait avoir les phalanges bien
coriaces pour espérer lui faire voir
des étoiles.

De sa carrière de joueur ru-
gueux et pas franchement doué,
on dit qu’il a envoyé plus d’adver-
saires chez le dentiste que de
pucks au fond des filets. Oui, Chris
McSorley est un dur au mal, et
c’est avec cette idée bien en tête
qu’il faut lire sa colère sombre, la
révolte d’un homme blessé,
cabossé, visiblement touché.

Des coups tordus, il en a mani-
gancé et il en a reçu en retour:
l’Ontarien en a vu d’autres, comme
on dit. Mais le traitement que lui a
réservé Ge/Servette au moment
de se débarrasser d’un homme
que le club grenat jugeait trop
encombrant – autant financière-
ment qu’humainement – a marqué
Chris McSorley dans sa chair,
jusqu’à le faire vaciller sur ses
solides appuis et l’envoyer la tête
la première contre la bande.

Ici, pas question de prendre parti:
McSorley n’est pas un saint, il
connaît son intérêt et saurait le
suivre même à travers le bois de
Finges lors d’une nuit sans lune.
Mais simplement de relater les
rudesses des rapports humains
dans le sport de haut niveau, qui
derrière des valeurs grandi-
loquentes de partage et de frater-
nité réduit souvent les êtres
humains à des numéros.

Si vous aimez le sport, et que
vous voulez continuer à l’aimer,
deux choix s’offrent à vous: soit
vous vous armez d’une mâchoire
façon McSorley, prêt à encaisser
les coups plus que de raison, soit
vous fermez très fort les yeux en
espérant ne rien apercevoir.
Comme disait Bukowski, entre
deux gorgées de bourbon: «Plus tu
comprends certaines choses,
moins tu souhaiterais les avoir
comprises.»

Il faut entendre
la colère de
Chris McSorley

Commentaire

Florian Müller
Chef de rubrique

Hockey sur glace Chris McSorley est de retour au bord des patinoires, du côté de Sierre, où il porte
un projet très ambitieux. Mais son éviction de Genève-Servette, il ne l’a toujours pas digérée.

À lire en pages 26-27

«Ce qu’ils m’ont fait,
ils devront en répondre»
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Nathalie Ducommun
La nouvelle cheffe des sports
à la RTS dit son ambition
Interview — 31

RTS/ Anne-Laure Lechat
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«Ilsm’ontmême
dit que j’étais «trop
vieux», à 58 ans,
avant de résilier
mon contrat sans
préavis.»
Chris McSorley
À propos de son éviction
de Ge/Servette

Cyrill Pasche

Il a lancé des équipes là où il n’y
en avait pas, de l’Amérique du
Nord à Londres, puis redonné
vie au hockey à Genève au début
des années 2000. Le voilà désor-
mais à Sierre pour hisser le club
en National League et l’accom-
pagner vers une nouvelle pati-
noire attendue en 2030.

Chris McSorley raconte son
retour au coaching, sa relation
avec la langue française et leVa-
lais, ainsi que son divorce délé-
tère avec Genève-Servette.
L’annonce de votre retour en
tant que coach en Swiss League
a été une surprise. Pourquoi
revenirmaintenant?
Je me sens comme un poisson
de retour dans l’eau. J’avais pré-
vu de revenir au coaching en
2026, je le fais juste avec un an
d’avance. C’est probablement ce
que je fais de mieux. Je connais
mes limites en dehors du do-
maine sportif, et j’ai la chance
d’avoir à mes côtés une forte
équipe administrative.Mon tra-
vail est beaucoup plus simple.
Vous aimez construire en
partant de zéro. Qu’est-ce qui
vous attire dans cette dé-
marche?
Cela remonte à mes débuts de
coach enAmérique duNord. J’ai
commencé avec des équipes qui
n’existaient pas encore, de nou-
velles franchises à Richmond
(Virginie) et Toledo (Ohio). En-
suite, j’ai rejoint le groupe
Anschutz pour bâtir une équipe
championne à Londres. Plus
tard, j’ai répondu à l’appel de
Monsieur Torriani pour venir à
Genève et y construire un candi-
dat à la promotion et, finale-
ment, une équipe championne.
Fin 2020, un ami de Sierre m’a
contacté avec un nouveau pro-
jet. J’ai eu la chance d’être dispo-
nible au bonmoment.Notre tra-
vail repose sur trois piliers: le dé-
veloppement de la nouvelle
patinoire, la transformation du
club en une équipe de National
League, et le développement de
l’académie et du mouvement
juniors. Nous avançons sur ces
trois fronts avec l’objectif de les
aligner à l’horizon 2028-2029.
Pour être précis, nous prévoyons
d’inaugurer la nouvelle patinoire
en 2030.

ÀSierre, sentez-vous déjà un
fort engouement, ou tout le
monde attend 2030?
Le vote du Conseil général, le
11 décembre, a été une grande
victoire. Mais le véritable tour-
nant est venu avec le référendum
public du 15 juin. Près de 64%
des votants se sont exprimés en
faveur du projet. Le message
était clair: les gens veulent une
nouvelle patinoire, ils veulent rê-
ver à nouveau, et ils veulent re-
trouver du hockey de National
League après trente-cinq ans
d’absence. Se réveiller le 16 juin
a tout changé. Nos objectifs ont
évolué.Notre budget a augmen-
té, nous avons attiré de nou-
veaux sponsors et la motivation
du club a radicalement changé.
Nous avons désormais le compte
à rebours en tête pour bâtir une
équipe capable de viser la pro-
motion.
Pourriez-vous rejoindre la
National League avant 2030?
Quelques rénovations et ajuste-
ments seraient nécessaires à
Graben, mais nous sommes
confiants de pouvoir répondre
aux exigences d’infrastructure
de la National League, puisque
la nouvelle patinoire est déjà en
chantier. Pour nous, l’idée exci-
tante est de bâtir une équipe de
National League à Sierre et de
l’«accompagner» jusqu’à la nou-
velle patinoire.
Comment est la relation avec
Viège? Ne vous considèrent-ils
pas comme le voisin bruyant
venu prendre leur place?
Je peux être agaçant, c’est sûr.
Mais nous avons beaucoup de
respect pour les dirigeants du
HC Viège, ce sont tous des gens
formidables. Par nature, je
n’aime aucun adversaire entre
août et avril. Mais hors saison,
les relations sont toujours
bonnes. Le reste du temps, je
suis compétitif par défaut.
Êtes-vous un coach différent de
vosmeilleures années à Ge-
nève?
Je suis meilleur. On ne peut pas
coacher aujourd’hui comme il y
a vingt-cinq ans. Les joueurs
sont différents. Les entraîneurs
doivent l’être aussi. Il faut plus
de rencontres individuelles, gé-
rer les relations humaines, écou-
ter. On ne peut pas être un dic-
tateur, sinon le jeuvous échappe.

Je crois que cette saison pourrait
figurer parmi les meilleures de
ma carrière. Je me sens à l’aise
derrière le banc.
Comment les joueurs ont-ils
réagi?
Dès le premier jour, j’ai senti leur
confiance, et j’ai moi-même une
grande confiance en eux. Je
pousse fort. Nous avons placé la
barre si haut qu’elle paraît
presque inatteignable. Chaque
jour, nous parlons d’être excel-
lents. J’adore ces 25 gars. C’est
peut-être le groupe le plus ad-
mirable que j’ai jamais coaché.
Pourtant, j’ai travaillé avec des
centaines, voire des milliers de
joueurs. À Sierre, il n’y a qu’une
seule personne agaçante dans la
pièce, et c’estmoi. Ils s’entendent
tous très bien. C’est un vrai plai-
sir de venir travailler chaquema-
tin.
Votre patte tactique créative et
surprenante, comme deman-
der à un défenseur de tirer
depuis l’autre bout de la glace,
est-elle toujours là?
Encore plus! Si vous regardez les
statistiques, nous tirons presque
50 fois par match en moyenne.
Le fait d’être à la foismanager et
coachme permet de définir clai-
rement notre style.Nous jouons

un hockey offensif unique, do-
minant, à haut risque. Nous
jouons un hockey de pression,
un peu comme Zoug mais sous
stéroïdes! Nous sommes ul-
tra-agressifs sur le puck.
Jusqu’ici, c’est très gratifiant.

Sortez-vous toujours votre
gardien lors des 5 contre 3?
C’est encore dans mamanche. Je
n’ai pas encore essayé cette sai-
son, mais ça viendra. Même le
«NewYorkTimes» en avait parlé
quand je l’avais fait la première
fois avec Genève! Je suis retombé
sur l’article récemment.Ce coup-
là, je le garde pour plus tard.

Où en est la situation avec
Genève-Servette et le procès en
cours?
J’ai proposé à plusieurs reprises
de trouver une solution,mais ils
n’ont jamais fait d’offre sérieuse.
Tout ce qu’ils font, c’est gagner
du temps. Les seuls qui en pro-
fitent aujourd’hui, ce sont les
avocats.Tout ce que j’ai toujours
voulu, c’est régler cette affaire.
Que ce soit clair: ce qu’ils ont fait
à ma famille et à moi-même, le
harcèlement, le déménagement
forcé, la manière dont ils m’ont
traité puis m’ont licencié, un
jour, ils devront en répondre.
Pourmoi, c’est simplement triste
que la Fondation 1890 n’ait pas
pris ses responsabilités pour
mettre fin à tout ça. Parce que ce
qui s’est passé est une véritable
tragédie. Personne, aucune fa-
mille, ne devrait être traité ain-
si.
Comment avez-vous géré tout
ce qui s’est passé en coulisses?
S’ils m’avaient dit: «Ta tête ne
nous plaît pas, serrons-nous la
main et séparons-nous», je se-
rais parti. Mais la manière dont
ils l’ont fait… M’interdire de
prendre le bus de l’équipe et
d’aller aux Vernets, m’humilier
en me forçant à rester dans un

minuscule bureau vitré, sans aé-
ration ni chauffage, à La Praille,
ça n’avait aucun sens. Ils m’ont
retiré le coaching, effacé mon
nom du restaurant aux Vernets
sansmêmeme prévenir. La liste
est longue…Oum’obliger à faire
des allers-retours à Davos, Am-
bri et Lugano au milieu de la
nuit, puis fixer des réunions à 8
heures à Genève le lendemain
matin. Ils m’ont même dit que
j’étais «trop vieux», à 58 ans,
avant de résilier mon contrat
sans préavis. Cela m’a épuisé
physiquement et mentalement.
Au début, j’étais déçu. Avec le
temps, je suis devenu profondé-
ment frustré. Ce qui aurait pu
être résolu si facilement s’est
transformé en des années de
conflit. Pourmoi, la solution est
un simple coup de fil et nous
pouvons mettre fin à tout cela
dès demain.
Qu’est-ce qui vous a le plus
blessé?
La façon dont ils traitaient les
personnes quim’entouraient.De
voir les menaces qu’ils ont pro-
férées pour que ceux que j’aime
s’expriment en ma défaveur. De
voir à quel point cela affectait
mon fils et détruisaitma famille.
D’être témoin de lamanière dont

Chris McSorley sur la glace avec le HC Sierre, où l’objectif avoué et de retrouver la National League d’ici à 2030. Pascal Muller/freshfocus

«Personne
ni aucune
famille ne

devrait être
traité ainsi»

Hockey sur glace Chris McSorley a remis
sa casquette de coach pour propulser

Sierre vers la National League,
mais les tensions avec Ge/Servette

sont encore vives et le ressenti tenace.
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Best of 7

1 Diego Piceci est, sur le papier, le directeur
sportif de la première équipe du CP Berne.
En réalité, le véritable patron n’est autre que le

légendaire Martin Plüss. Compliqué, confus, mais
ainsi fonctionne la drôle de galaxie du SCB. Agé de
38 ans, ex-défenseur en 1re ligue, ancien agent de
joueur, il travaillait dans le bureau d’architecture de
ses parents jusqu’à sa nomination comme (sous)
directeur sportif. Eh oui, on parle bien du grand SCB,
16 fois champion.

2 Mardi, à la veille du licenciement de l’entraî-
neur Jussi Tapola et juste avant le derby des
Zähringen contre Fribourg, Diego Piceci a

dérapé en évoquant le Chaux-de-Fonnier Romain
Loeffel, blessé de longue date: «Son cas est évalué
au jour le jour, mais ça prend toujours plus de temps
pour les Welches», a rapporté «La Liberté». Décidé-
ment, les clichés ont la peau dure. Ironie de l’histoire,
Piceci racontait cet été qu’il n’avait pas réussi le saut
chez les pros à Rapperswil parce qu’il était «souvent
blessé en tant que junior». Un Romand refoulé,
Piceci?

3 Marc Lüthi a toujours refusé l’idée d’un
mécène au SCB.Mais le CEO des
«Moutzes» pourrait bien changer d’avis, a-t-il

avoué dans le Tagesanzeiger. Même à Berne, les fins
de mois sont dures. «Mais je ne veux en aucun cas

d’un mécène comme Xamax ou Servette par le passé
en football. S’il devait y en avoir un, ce serait
quelqu’un qui pense sur le long terme. Un profil
commeWalter Frey avec le ZSC, ou la famille Mante-
gazza à Lugano: des soutiens fidèles, présents
depuis des décennies, portés par une vision claire.»
Le nom de Grégory Finger, bienfaiteur du LHC, n’a
pas été mentionné. Un oubli, sans doute.

4 Benjamin Antonietti a fêté le titre de
champion en 2023 avec Genève-Servette
aux côtés de Linus Omark, saltimbanque

suédois sous contrat à Lugano jusqu’en novembre.
«Comme il était très tête en l’air, Jan Cadieux m’a
placé à côté de lui dans le vestiaire. Ma consigne:
s’assurer qu’il n’oublie aucune pièce d’équipement!»
Preuve qu’il n’y a pas de petit rôle.

5 Ewan Huet (20 ans) est le fils de Cristobal
Huet, coach des gardiens chez les Lions.
Portier à Kloten, le fiston a récemment joué

deux matches contre le LHC, et a gagné un. Je me
posais la question: Cristobal Huet a-t-il vraiment
révélé les points faibles de son fils, ou l’instinct pater-
nel a-t-il pris le dessus? Et vous, qu’auriez-vous fait à
sa place?

6 Légende du SCB (9 saisons, 2 titres),
Christian Dubé, toujours sur la touche depuis
son renvoi de Fribourg l’an dernier, sera-t-il le

nouveau coach des Ours? Une chose est certaine, le
hockey suisse sera bien plus Rock’n’roll lorsque Dubé
retrouvera un banc.

7 136 millions de dollars répartis sur huit
ans, soit 17 millions par saison: le Russe Kirill
Kaprizov vient de signer le plus gros contrat

de l’histoire de la NHL avec Minnesota. Un jackpot en
hockey, mais des cacahuètes en comparaison avec
les revenus du basketteur J
Tatum (63 millions par an), d
quarterback Patrick Mahom
millions) ou de la star du ba
Juan Soto (51 millions).

Au CP Berne, les Romands
sont blessés plus longtemps

Ironie de l’histoire, Piceci
racontait cet été qu’il n’avait
pas réussi le saut chez les pros
à Rapperswil parce qu’il était
«souvent blessé en tant que
junior.

Cyrill Pasche
Journaliste

Jayson
du
mes (45
seball

«J’ai toujours cru au
fair-play financier
et à une plus grande
égalité entre clubs,
afin que chaque
équipe ait une vraie
chance, comme en
NHL.»

Chris McSorley
À propos de l’hégémonie des gros
clubs sur la National League

ils ont licencié mes collègues et
des dommages causés aux per-
sonnes que j’aime. Voici ce qui
m’a le plus blessé.
Avez-vous encore des attaches à
Genève?
Non. Pour moi, ce chapitre est
clos. Et par nature, une fois que
je sais que je dois partir, je pars.
Le prochain endroit où je vais
sera lemeilleur, parce que je suis
quelqu’un de très optimiste. Dès
que j’ai compris que je devais
tourner la page, j’ai mis toute
mon énergie dans la prochaine
ville, le prochain projet.
Sierre et le Valais, ce n’est pas
trop étroit pourvous?
Pas du tout. Ma famille est très
heureuse. Les déplacements sont
faciles, la ville est agréable, et les
gens nous ont accueillis chaleu-
reusement.Avec la vision des po-
liticiens, de la Ville et des inves-
tisseurs derrière le projet de la
nouvelle patinoire, nous avons
l’occasion d’impacter positive-
ment 350’000 habitants en Va-
lais. C’est un honneur de contri-
buer à un projet qui peut amener
ce club en National League et
vraiment faire la différence.
Voyez-vous des similitudes avec
votre arrivée à Genève au début
des années 2000?

C’est presque du copier-coller.
Sierre a fait un excellent travail
avec un petit budget, tout en gar-
dant un solide mouvement
juniors et des résultats hono-
rables en Swiss League.Mainte-
nant, je suis là pour apporter du
capital frais et de nouvelles
idées, en les mariant à ce qui
fonctionne déjà. C’est une très
bonne alchimie et c’est rafraî-
chissant.
Quand vous regardez la Natio-
nal League à laquelle vous
aspirez, comment la trou-
vez-vous?

C’est incroyable. Le travail et les
deux médailles d’argent consé-
cutives de Patrick Fischer avec
l’équipe nationale ont rendu le
hockey plus populaire que ja-
mais en Suisse. La National
League est de mieux en mieux
chaque année. Les joueurs sont
plus grands, plus forts, plus ra-
pides, plus techniques. On voit
des guichets fermés et des listes
d’attente à Fribourg ou Lau-
sanne. Ce succès a inspiré des
projets comme la nouvelle pati-
noire de Sierre, avec l’ambition
d’accueillir un jour une équipe
de National League en Valais.
J’aime toujoursme faufiler inco-
gnito,m’asseoir seul et regarder
unmatch. J’ai hâte d’y replonger
pleinement d’ici à trois ou quatre
ans.
Faut-il réduire le nombre
d’étrangers ou la formule
actuelle à six est-elle la bonne?
La formule à quatre étrangers
fonctionnait très bien. C’était
l’équilibre parfait. Il y a tellement
de bons joueurs suisses et des
jeunes très capables, il faut juste
leur donner leur chance. Le sys-
tème actuel finira par affecter la
qualité de nos programmes na-
tionaux, même si cela ne se voit
pas encore pleinement.

On parle d’introduire à terme
un salary cap ou un contrôle
financier. Qu’en pensez-vous?
J’ai toujours cruau fair-play finan-
cier et à une plus grande égalité
entre clubs, afin que chaque
équipe ait une vraie chance,
comme en NHL. Aujourd’hui, ce
sont toujours les clubs riches,ceux
desgrandsmarchés,qui sebattent
pour le titre.Cela ne changera pas
tant que la ligue ne poussera pas
pour davantage de parité et une
régulation des dépenses. L’ordre
établi nebougerapas sansunmo-
dèle de fair-play financier.
Où en est votre français après
toutes ces années en Suisse?
Je suis plus à l’aise pour commu-
niquer avec des inconnus qu’avec
des amis, et je comprends aussi
bien mieux le français que je ne
laisse paraître. Je plaisantais au-
trefois en disant que si vous ne
parlez pas la langue, vous n’avez
pas à écouter vos critiques. Mais
il est temps de faire une immer-
sion complète. On ne peut pas
vraiment vivre en Valais sans le
français. Ici, c’est essentiel. Je suis
jaloux de la facilité avec laquelle
les Suisses parlent plusieurs lan-
gues. Il est temps pour moi de
m’y mettre sérieusement. Je n’ai
vraiment plus d’excuse!
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Caroline Gitonga a dominé Morat-Fribourg en 2024. La Kényane ne sera pas au départ de la 91e édition ce dimanche. Keystone

Florian Vaney

À Morat-Fribourg, les deux der-
niers records de l’épreuve mas-
culine racontent deux histoires
aussi opposées que le jour l’est
de la nuit. En 2004, le Néo-Zé-
landais JonathanWyatt s’est pré-
senté au pied de la célèbre mon-
tée de La Sonnaz entouré d’une
meute de cerbères aussi assoif-
fés de victoire que lui.

Il s’est extirpé un instant plus
tard du passage le plus iconique
du tracé, comme porté par la
foule, seul aumonde,volant vers
une victoire restée célèbre. «C’est

dommage que les images TV de
l’époque n’étaient pas celles d’au-
jourd’hui», regrette le président
de l’événement, Frédéric Dumas.

Dix ans plus tard, en 2014, il
n’y avait pas demeute lorsque le
publicmassé à La Sonnaz a aper-
çu la tête de course. Mais un
homme seul à l’horizon: le jeune
Kényan Abraham Kipyatich.

Parti en solitaire, arrivé en so-
litaire. L’absence de suspense se
mesure dans les trois minutes
d’écart collées à son plus proche
poursuivant. «Il était sorti de
nulle part, avait pulvérisé le re-
cord de Wyatt de cinquante se-

Faut-il continuer à engager les Kényans
dans les courses populaires?

Course à pied Le Kenya forme les meilleurs coureurs dumonde. Les épreuves suisses commeMorat-Fribourg
savent profiter de leurs prouesses pour se mettre en valeur. Mais parfois, elles perdent plus qu’elles ne gagnent.

condes… puis avait complète-
ment disparu.»

Les courses ne finissent
pas toujours vainqueurs
Frédéric Dumas force un peu le
trait. En réalité,AbrahamKipya-
tich avait quitté le Kenya pour la
première fois quelquesmois plus
tôt. Cela lui avait permis d’enle-
ver la Course de l’Escalade en
2013, d’établir un chrono de ré-
férence qui tient toujours à Mo-
rat-Fribourg l’année suivante, et
de s’y représenter une seconde
et dernière fois en 2015. Depuis,
il ne semble effectivement pas
avoir laissé d’autres traces no-
tables en Suisse romande.

Cette histoire ne raconte pas
un problème. Kipyatich est venu,
a vu, vaincu puis est reparti. En
menant sa carrière comme bon
lui semble et comme n’importe
quel athlète doit être libre de le
faire. Mais elle fait naître un
questionnement. Si lui a gagné
ce jour-là une renommée qui
dure en plus d’un peu d’argent,
est-ce queMorat-Fribourg en est
aussi ressortie vainqueur?

Parce que si une course, toute
populaire soit-elle, vit par son
suspense, il n’a pas existé chez
les hommes en 2014. Si elle se re-
pose plutôt sur les histoires
contées autour de ses légendes,
la personnalité d’AbrahamKipy-
atich n’a jamais vraiment pu être
cernée. Et si elle compte sur des
vedettes prêtées à se représenter
année après année pour assurer
la publicité de l’événement, le Ké-
nyan n’est pour ainsi dire pas de-
venu un coutumier du bitume
fribourgeois.

Morat-Fribourg, qui offre une
(modeste) prime d’inscription à

ses meilleurs participants, a-t-
elle bien fait d’inviter Abraham
Kipyatich cette année-là? Dema-
nière plus générale, les courses
populaires ont-elles intérêt à
convier des coureuses et cou-
reurs kényans potentiellement
trop forts pour le reste du pelo-
ton? «Cela dépend de la direction
que les organisateurs souhaitent
donner à leur course», répond le
cofondateur d’Athle.ch Michel
Herren, qui gère la communica-
tion de plusieurs épreuves ro-
mandes.

«Si on prend l’exemple de la
Course de l’Escalade, l’objectif de
l’événement est de présenter un
spectacle, de faire rayonner la
ville. Cela implique d’attirer les
meilleurs Suisses, puis de les
mettre au défi. Soit actuellement
face à des étrangers de très haut
niveaumondial.» Souvent venus
du Kenya, densité de coureurs
d’exception oblige.Mais pas tou-
jours.

L’an dernier, l’Escalade a eu
fin nez. La victoire chez les
hommes s’est jouée au sprint
entre le chouchou suisse Domi-
nic Lobalu et le Français Jimmy
Gressier, devenu champion du
monde sur 10’000m lemois der-
nier. Une publicité en or pour
l’épreuve la plus prisée du pays
avec ses 54’000 inscrits l’an pas-
sé.

ÀMorat-Fribourg, la quête
de la belle histoire
Dominic Lobalu est bien connu
à Morat-Fribourg également.
Frédéric Dumas rappelle «qu’il
courait encore pour le Soudan du
Sud les premières fois qu’il s’est
présenté au départ. Le passeport,
on s’en fiche complètement. Ce

qui importe, c’est que le public
puisse s’identifier aux athlètes.»
Et il n’est pas difficile de prendre
en affection Dominic Lobalu, cet
orphelin réfugié au Kenya puis
en Suisse, devenu champion
après avoir surmonté la mort de
ses parents.

«C’est capital pour son image
qu’une course populaire puisse
associer ses championnes et ses
champions à une histoire», es-
timeMichel Herren. Lorsque Joy-
line Chepngeno débarque à
Sierre-Zinal en 2024 et qu’elle

remporte la mise pour sa pre-
mière participation, le public
s’enthousiasme en découvrant
cettemaman qui vient de perdre
30 kilos et qui court pour rendre
la vie de ses enfants meilleure.
Revers de lamédaille: il déchante
quand cette même Kényane est
pincée pour dopage l’année sui-
vante.

La problématique est sérieuse.
Faire venir des athlètes des hauts
plateaux, là où le dopage est sur-
représenté en comparaisonmon-
diale, pour dynamiser sa course,

c’est aussi prendre le risque de
devoir réécrire le classement
quelques semaines oumois plus
tard. «Je trouve sévère d’en par-
ler ainsi quand on sait que de-
puis dix ans, il n’y a pas eu de
grands cas de dopage dans les
courses populaires romandes,
hormis ceux survenus à
Sierre-Zinal», reprend Frédéric
Dumas.

Les primes changent
la silhouette du peloton
ÀMorat-Fribourg, lui s’est occu-
pé durant dix-neuf ans des élites,
avant de récupérer la casquette
de président. Il est bien placé
pour savoir qu’une victoire dans
une course d’envergure peut
changer la vie d’un athlète ké-
nyan. Et donc que lemontant des
primes distribuées à une inci-
dence directe sur l’identité des
coureurs élites au départ.

L’épreuve, qui vit sa 91e édi-
tion ce week-end, a changé de
philosophie il y a plusieurs an-
nées. «À l’époque, les dix meil-
leurs touchaient une prime. Les
coureurs suisses avaient beau-
coup de peine à en faire partie.
Aujourd’hui, on a réduit ce quo-
ta aux cinq meilleurs du classe-
ment scratch. Mais les dix
Suisses les plus rapides ob-
tiennent également quelque
chose. Tout comme le meilleur
Fribourgeois.»

Le système doit permettre
d’attirer les athlètes nationaux
les plus en vue. Et justement: di-
manche, Fabienne Schlumpf,Do-
minic Lobalu etMatthias Kyburz
se trouveront au départ. Prêts à
être poussés dans leurs derniers
retranchements par la concur-
rence kényane.

«Le passeport,
on s’en fiche
complètement.
Ce qui importe, c’est
que le public puisse
s’identifier aux
athlètes.»

Frédéric Dumas
Président de Morat-Fribourg
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Il n’était encore jamais parti en
pole position dans les rues
étroites de la cité-État: George
Russell s’élancera dimanche en
pole position du Grand Prix de
Singapour, 18emanche du cham-
pionnat de Formule 1, après avoir
signé lemeilleur temps des qua-
lifications.

Sur le tracé urbain de Marina
Bay, où le défi est immense pour
les pilotes, confrontés à la cha-
leur et à l’humidité, le pilote
Mercedes a devancé samedi de
près de deux centièmes de se-
conde le champion dumonde en
titre Max Verstappen (Red Bull).

«Hier (ndlr: vendredi) a été une
journée très difficile pour de
nombreuses raisons» lors des es-
sais libres, a reconnu le poleman
après avoir décroché la septième
pole position de sa carrière, c’est
génial de revenir ainsi.»

Verstappen de retour
dans la course au titre
Derrière les deux pilotes forts du
jour, le leader australien au
championnat du monde, Oscar
Piastri (McLaren), partira troi-
sième, devant l’Italien Andrea
Kimi Antonelli (Mercedes), qua-
trième.

Deuxième du général, l’autre
McLaren, celle de Lando Norris,
s’élancera de la troisième ligne,
en cinquième position, au côté

du septuple champion dumonde
Lewis Hamilton (Ferrari), si-
xième.

Au championnat des pilotes,
Piastri compte 25 points d’avance
sur son équipier et 69 sur Vers-
tappen, vainqueur des deux der-
nières manches, en Italie et en

Azerbaïdjan. Leweek-end singa-
pourien fait office de test pour le
champion, revenu de manière
inattendue dans la course au titre
à la fin de l’été: «Si nous sommes
compétitifs à Singapour, alors
peut-être pourrons-nous com-
mencer à rêver» du sacre, avait

d’ailleurs reconnu en septembre
le conseiller de Red Bull Helmut
Marko. Verstappen ne s’est en-
core jamais imposé dans la ci-
té-État.

Si l’identité du champion est
encore loin d’être connue, celle
de l’écurie qui remportera le titre

chez les constructeurs ne fait en
revanche guère de doute à sept
manches de la fin: dimanche,
McLaren a une nouvelle chance
de s’offrir un deuxième sacre
d’affilée. Pour y arriver, elle doit
marquer au moins treize points
à l’issue du GP – sachant qu’elle

peut en récupérer jusqu’à 43.
Chez les Français, Isack Hadjar
(Racing Bulls) partira huitième,
très loin derrière ses compa-
triotes Esteban Ocon (Haas), 19e,
et Pierre Gasly, 20e et donc der-
nier.

Le pilote Alpine a été victime
d’un problème de direction l’em-
pêchant d’améliorer son temps
en toute fin de Q1, la première
partie des qualifications.

Celles-ci étaient particulière-
ment importantes, car le tracé de
Marina Bay est étroit, les dépas-
sements y sont plus difficiles. La
qualité des départs sera donc
cruciale au coup d’envoi de la
course, donné dimanche à 20 h
locales (14 h en Suisse).

Le Grand Prix de Singapour
est disputé en nocturne, afin de
maximiser le nombre de télés-
pectateurs européens en raison
du décalage horaire, mais aussi
pour limiter les effets de la cha-
leur tropicale sur les pilotes.

Jeudi, la FIAa pour la première
fois déclenché son alerte forte
chaleur, car plus de 31 °C sont at-
tendus dimanche soir. Instaurée
après le Grand Prix du Qatar
2023, quand plusieurs pilotes
avaient dû recevoir des soins
après avoir souffert de la chaleur,
cette règle leur permet de porter
des gilets spéciaux rafraîchis-
sants pendant la course. (AFP)

Russell surprend sonmonde
Formule 1 George Russell s’élancera en pole position du Grand Prix de Singapour ce dimanche.

Le Britannique a devancé de peu unMax Verstappen de retour au sommet de son art.

Le pilote Mercedes n’avait jamais brillé à Singapour jusque-là. Getty Images
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Le cancer du sein ne frappe pas une femme seulement, mais aussi des mamans, des filles, des
partenaires, des familles entières. Soutenez-les en participant en octobre à la grande action de collecte
de dons – afin que personne en Suisse ne soit tout seul face au cancer du sein.
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... ton amie.
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Seule la liste officielle des résultats
de la Loterie Romande fait foi.

www.loro.ch
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Tirages du 4 octobre 2025
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6 + 1
6 + 0
5 + 1
5 + 0
4 + 1
4 + 0
3 + 1
3 + 0

*Montants estimés en francs, non garantis.
À partager entre les gagnants du 1er rang.

-

Prochain Jackpot: Fr. 32'200'000.-*

6'747.45
1'000.00

95.80

0
0

-

-

71.70

10.00

17.75

100.00

9.90

1'000.00
-

Prochain Jackpot: Fr. 220'000.-*

3

24

8

31 32

1

3

24

3

8

7 17

0

170
14

1'593

803
2'785

14
69

10'905

0

41'675

0

Tirages du 4 octobre 2025

N° + Étoiles Gagnants Gains (Fr.)

5 +
5 +
5
4 +
4 +
3 +
4
2 +
3 +
3
1 +
2 +
2

*Montant estimé en francs, non garanti.
À partager entre les gagnants du 1er rang.

N Gagnants Gains (Fr.)

5/5
4/5
3/5

Rangs Gagnants Gains (Fr.)
1
2
3
4
5
6
7
8
9

No

6 62

S999W

2'427
985

31'531
1'952

40'937

1
1

67
8

166
113

35
18

10'465
1'028

3
3
0

8 24 37 41

109
5'135

1

4.20

43

299.95
50.40
23.75
11.05

1'559.25
195.35

83.80
73.25
22.65
19.50
18.20

1'109'294

611.25

531'787

106'000.05

149'056
81'557

25.35

8.20
10.65

Prochain Jackpot: Fr. 16'000'000.-*

12.05

-
3'499.30
2'916.10

680.40

12 18

28'015'645.10

25

631'554.65

41

18'450.60

Tirages du 3 octobre 2025

Loteries

Gilles Festor

Le site Climbing, référence dans le
monde de l’alpinisme, le présentait
comme une future «légende» de son
sport. Balin Miller, Américain de
23 ans, a trouvé la mort le 1er octobre
dans des circonstances tragiques
alors qu’il était en pleine ascension
de la Sea of Dreams, une des voies les
plus périlleuses d’El Capitain, im-
pressionnant bloc rocheux situé dans
le parc national de Yosemite.

Il avait atteint l’ultime portion de
lamontée lorsque son sac de hissage
se serait coincé. Il serait alors redes-
cendu en rappel le long de la corde
jusqu’à son extrémité pour libérer son
matériel mais il aurait basculé dans
le vide. Il aurait ensuite fait une chute
mortelle de 730 mètres environ. Les
circonstances du drame restent à
éclaircir. Les services du parc natio-
nal américain ont lancé une enquête.

Une chute filmée en direct
«C’est le cœur lourd que je dois vous
annoncer que mon fils incroyable,
Balin Miller, est décédé aujourd’hui
lors d’un accident d’escalade. Mon
cœur est brisé enmille morceaux», a
annoncé sa maman sur les réseaux
sociaux. «Je ne sais pas comment je
vais surmonter cette épreuve. Je
l’aime tellement. Je veuxme réveiller
de cet horrible cauchemar», a-t-elle
ajouté.

Un homme se prénommant Eric,
mais qui a tenu à garder l’anonymat
auprès du site Climbing, a été témoin
de la scène. L’individu, passionné par
le parc californien, avait commencé
à filmer l’ascension du jeune prodige.
À l’aide de son smartphone et d’une
lunette, il avait même diffusé en di-
rect la progression de Balin Miller,
surnommé «Orange Tent Guy» dans
le milieu.

La tentative deMiller, véritable at-
traction au point d’être étiqueté par-
fois comme influenceur, avait réuni
selon lui 100’000 curieux ces derniers
jours sur le réseau social TikTok.
«Nous l’encouragions tous et vou-
lions le voir atteindre le sommet», a
déclaré la source au site internet qui
a retransmis la terrible chute.
500 personnes étaient alors connec-
tées. «Tout le monde est sous le
choc», a-t-il conclu.

Balin Miller est la troisième per-
sonne décédée dans le célèbre parc
américain cette année. En juin, un
jeune Texan de 18 ans avait trouvé la

mort, suivi par un randonneur de
29 ans, dont la tête avait heurté une
grosse branche.

Né en Alaska, il avait commencé à
marquer l’histoire de son sport en ré-
alisant, ces derniers mois, plusieurs
ascensions impressionnantes. En

juin, il était venu à bout de la voie Slo-
vak Direct, sur les pentes du Denali
en Alaska. Une tentative en solitaire
saluée par l’ensemble du milieu de
l’alpinisme.

Au cours de l’année, cetAméricain,
pêcheur de crabes en Alaska ou aux
commandes d’une pelleteuse de neige
dans leMontana, s’était rendu en Pa-
tagonie et dans les Rocheuses cana-
diennes pour étoffer son palmarès.
Ces voyages lui avaient permis d’ajou-
ter à son tableau de chasse des voies
de grande renommée, la California-
na sur le Cerro Chaltén, puis la Vir-
tual Reality et la Reality Bath, au Ca-
nada.

Un triptyque que le jeune homme,
haut en couleur, avait réussi en se
maquillant les joues avec des pail-
lettes. «C’est comme un guerrier qui
se maquille avant de partir au com-
bat…on sait qu’on s’apprête à affron-
ter une épreuve», avait-il lâché avec
humour.

Membre de la prestigieuse équipe
Millet, le natif d’Anchorage, biberon-
né dès son plus jeune âge à l’escalade
hivernale dans un environnement
idéal pour cette pratique, aimait se
mesurer au risque.

«Tout lemonde devrait, un jour ou
l’autre, ressentir unevraie peur et être
confronté au danger, et la montagne
est un endroit idéal pour ça. Je pense
que cela aiderait beaucoup de per-
sonnes à relativiser certains pro-
blèmes du quotidien», avait-il décla-
ré sur le site de son sponsor, avant de
donner sa définition de l’inconnu.

«C’est l’engagement face à l’incer-
titude de ce qui nous attend. Que ce
soit pour ouvrir une nouvelle voie ou
descendre une face en rappel dans le
noir, on ne sait jamais totalement à
quoi s’attendre, mais on n’a pas tou-
jours la possibilité de faire de-
mi-tour.» Deux phrases qui ré-
sonnent plus que jamais quelques
heures après sa tragique disparition.

Un prodige de l’alpinisme se tue
en direct lors d’une ascension

Drame à Yosemite Balin Miller, 23 ans, auteur de plusieurs ascensions en solitaire inédites, s’est tué
en faisant une chute de plus de 700mètres dans le parc national américain.

C’est sur la mythique face d’El Capitan, dans le parc national de Yosemite en Californie, que le drame a eu lieu. AFP

«Tout lemonde
devrait, un jour
ou l’autre, ressentir
une vraie peur et
être confronté au
danger, et lamon-
tagne est un endroit
idéal pour ça.»

Balin Miller
Avant sa chute mortelle

En bref

Deuxième but pour Okafor
FOOTBALL Noah Okafor a
inscrit son deuxième but en
Premier League lors de la
7e journée. L’attaquant
suisse de Leeds a égalisé à
1-1 à Elland Road contre
Tottenham, mais les Spurs
ont fini par gagner 2-1. Les
visiteurs londoniens ont
marqué par Tel (23e) et
Kudus (57e), alors qu’Okafor,
remplacé à la 81e, avait
trouvé le chemin des filets à
la 34e. (ATS)

Lausanne engage Mollet
FOOTBALL Le Lau-
sanne-Sport annonce l’arri-
vée d’un joueur expérimenté.
Le Français Florent Mollet, qui
a joué 230 matches de Ligue
1, a signé un contrat d’une
saison avec option pour une
année supplémentaire. Formé

à Dijon, le milieu offensif de
33 ans a porté les couleurs de
Metz, de Montpellier et de
Nantes en Ligue 1, signant
33 buts et 25 passes déci-
sives au total. Il était sans club
depuis cet été et la fin de son
contrat avec Nantes. (ATS)

Pully Lausanne sans pitié
BASKETBALL Les Pully
Lausanne Foxes n’ont eu
aucune pitié pour Monthey.
Dans le Chablais, les Vaudois
se sont imposés 92-57. Ce fut
un petit peu plus difficile pour
Fribourg Olympic, vainqueur
de Nyon 71-57. Les Lions de
Genève ont eux réussi un fes-
tival offensif en dominant les
Starwings 120-66. Dans le
quatrième et dernier match
de cette soirée, Union Neu-
châtel a battu Lugano 96-91.
(ATS)

Golubic en finale
TENNIS Viktorija Golubic
(WTA 70) est en finale du
tournoi WTA 125 de Suzhou.
La Zurichoise a dominé la tête
de série No2 du tableau,
l’Allemande Tatjana Maria
(WTA 44), 6-3 6-3 samedi en
demi-finale. La vice-cham-
pionne olympique 2021 de
double visera son premier
titre de l’année en Chine pour
sa deuxième finale dans un
tournoi de cette catégorie,
équivalent des Challengers
ATP, après celle perdue à
Varsovie début août. Elle
affrontera dimanche l’Améri-
caine Katie Volynets (WTA
107). (ATS)

Muggli rétrogradé en AHL
HOCKEY SUR GLACE Leon
Muggli entamera la saison
en AHL. Le défenseur

zougois de 19 ans, qui a été
repêché au 52e rang de la
draft 2024 par les Washing-
ton Capitals, n’a pas survécu
à l’avant-dernier cut des
Capitals et a été envoyé
dans le club-école des
Hershey Bears. (ATS)

La sprint pour Bezzecchi
MOTOCYCLISMEMarco
Bezzecchi (Aprilia) a rempor-
té la course sprint du Grand
Prix d’Indonésie. L’Italien a
devancé les Espagnols
Fermin Aldeguer (Ducati-Gre-
sini) et Raul Fernandez
(Aprilia-Trackhouse) samedi
sur le circuit de Mandalika.
Marc Marquez (Ducati), sacré
champion du monde la
semaine dernière, parti en
9e position sur la grille, a fini
7e. (ATS)
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Ugo Imsand-Curty

Nathalie Ducommun arrive au
stadede laFontenette sursonvélo
électrique.Pasuneminuteàperdre
pour la future cheffe des sports à
la RTS.Même si elle ne succédera
à l’inoxydable Massimo Lorenzi
qu’au 1er janvier2026, laGenevoise
planche déjà sur les chantiers qui
attendent le servicepublic,dont la
Coupe du monde l’année pro-
chaine et le déménagement à
Écublens (VD) à l’été 2027.

Poursapremière interviewsous
cenouveaumaillot,nousavonsde-
mandé à la productrice de «Mise
au point» de choisir un lieu spor-
tif.Elle aporté sondévolu sur l’en-
ceinte carougeoise. «Il s’y déroule
desmatchesd’anthologie,comme
récemment contre Bâle, argu-
mente celle qui a été biberonnée
auxexploitsdeManchesterUnited.
J’y ai aussi souvent déposé l’un de
nos fils pour ses entraînements
après l’école.»

Comment voyez-vous votre
mission à la tête du service des
sports de la RTS?
Je veux défendre le sport avant
tout. Dans le contexte politique
actuel, la place du sport comme
mission de service public est par-
fois attaquée.Onveut le percevoir
seulement comme un divertisse-
ment qui coûte cher. Or c’est bien
plus que cela. Le sport touche
toutes lesdimensionsdenotre so-
ciété. Le sport, c’est de l’actualité,
mais aussi de l’engagement, de la
cohésion sociale, des valeurs, des
émotions, de l’humain. Sep-
tante-cinq pour cent des Suisses
suivent le sport,que ce soit à la té-
lévision, en digital ou à la radio.
Plus de 70% en pratiquent.
D’où vient votre passion du
sport?
J’ai grandi dans une famille où il
y avait toujours une télé allumée
pour le tennis, le ski et le football
forcément. Je suis originaire de
Manchester par ma mère, et
United est notre club. J’ai com-
mencé l’université là-bas, donc
j’allais beaucoup àOldTrafford, à
une époque où le stade était bien
plus accessible qu’aujourd’hui.
Enfant, j’ai jouédansdes tournois
scolaires.
En ayant suivi l’Euro en Suisse,
vous auriez aimé avoir une
carrière de joueuse pro?
Jemevois plutôt en tant que coach
à mon âge! (rires) Plus petite,
comme jen’étais pasgarçon, jen’ai
pas pumeprojeter. Par contre, en
lesvoyant, je ressensunevraie ad-
mirationpources joueuses.Même
si aujourd’hui c’est plus simple
pourune fille de fairedu foot,elles
ont forcément dû aller contre des
a priori, des regards, des moque-
ries. Ce sont des héroïnes.
Même si c’est une question de
compétences et pas de genre,
vous serez la première femme
cheffe des sports de la RTS. Il y
a un symbole aussi qui est
quandmême important.
Oui, certainement. Il y a des
femmes de talent à la rédaction
des sports de la RTS, commeMa-
rie-Laure Viola ou Pascale Blat-
tner, et, avant elles, Anne-Marie
Portolès et Isabelle Nussbaum
qui sont de vraies pionnières.
Elles en ont fait leur métier à un
moment où c’était encore plus
un milieu masculin. Mais oui,
bien sûr que si ma nomination
peut encouragerd’autres femmes
à s’engager dans des postes à res-
ponsabilité, j’en suis ravie.
Avez-vous reçu des réactions
sur les réseaux sociaux?
Je me suis fait un point d’hon-
neur à ne pas trop lire les com-

mentaires en ligne. J’ai été pré-
venue qu’il y avait certaines ré-
actions très sexistes, mais qui
restaient souvent anonymes en
ligne.Dans la vraie vie, je n’ai pas
ressenti de sexisme. Beaucoup
de curiosité, et c’est légitime.
Pourquoi quelqu’un qui était en
politique fédérale, qui a fait sa
carrière dans l’actualité, décide
d’aller au sport? Je suis contente
qu’on me pose la question. L’in-
verse aurait été étrange.
Vous succédez àMassimo
Lorenzi, qui a été une figure
très présente, très clivante
aussi. Quel sera votre style?
Onn’aura forcément pas lemême
style,mais on a tous les deux une
personnalité forte et un amour
du sport. Je m’entends très bien
avec Massimo, quelqu’un que
j’admire beaucoup pour sa car-

rière. En ce moment, on se voit
beaucoup puisqu’on prépare
cette succession. Il est extrême-
ment impliqué.
Onvous verra aussi à l’antenne?
Non, je ne pense pas que ce sera
mon rôle. Je serai présente pour
représenter publiquement les
sports.Mais nos journalistes sont
extrêmement pros, donc, il n’y a
aucune raison que j’aille à leur
place sur les plateaux.
Avec la réorganisation de la
SSR, les sports seront rattachés
à Zurich plus qu’à Genève ou
Lausanne. Est-ce qu’il y a risque
de perte d’identité romande?
La SSR est tout à fait consciente
que des décisions sur ce qui se
passe à Genève, à Lausanne ou à
Fribourg ne peuvent pas être
prises depuis Zurich. Mais le
sport est déjà beaucoup discuté

et géré au niveau national, no-
tamment les contrats de droits
de diffusion. Sur les grandes opé-
rations, comme les Jeux, on col-
labore déjà. L’idée, d’ici à 2027,
c’est d’aller plus loin dans lamu-
tualisation des forces, de nous
réorganiser pour être plus effi-
cients et proposer la meilleure
offre sportive possible.
Ces derniers temps, les émis-
sions disparaissent les unes
après les autres: «Sport-Pre-
mière», «Sport Dernière»,
même «Au cœur du sport» si on
recule un peu plus. Est-ce qu’il y
a encore de la place pour du
magazine de sport à la télévi-
sion et à la radio?
Absolument. D’abord parce que
«Sport Dimanche», qui est
l’émission historique, va se ren-
forcer. C’est une place très im-

portante pour le magazine. Les
émissions que vousmentionnez
s’arrêtent parce que l’audience
étaitmoins au rendez-vous.Mon
arrivée est précisément axée sur
la façon dont on peut s’adapter
aux nouveauxmodes de consom-
mation du sport et captiver des
nouveaux publics.
Avec de nouveaux formats?
Exactement. On prévoit des po-
dcasts de sport, par exemple, ce
qui n’existe pas encore à la RTS.
L’idée, c’est de trouver la meil-
leuremanière de raconter le sport
pour intéresser notre public. Il y
a une vraie complémentarité à
nourrir entre les plateformes di-
gitales, la télé et la radio.
Est-ce que la diffusion en
direct, de grandes compétitions
comme la Ligue des champions
de football ou la Coupe du

monde de ski, sera toujours
possible àmoyen terme?
Il faut défendre le direct. On sait
bien le faire, avec la diffusion de
plus de 3000 heures par année.
Après, la baisse de la redevance
prévue par le conseil fédéral nous
impose de faire des choix.
Le sport et les sportifs suisses
ainsi que les compétitions qui se
déroulent ici sont prioritaires.Vu
les résultats récents de nos cham-
pionnes et champions en ski, c'est
une évidence que ça fait partie de
notre mission de les diffuser. La
Ligue des champions, c'est une
question.On est pratiquement le
seul service public en Europe à
encore la proposer, dumoins cer-
tains matches. C’est une grande
chance pour le public romand qui
répond d’ailleurs présent. Et cela
aussi est un critère important.
Jusqu'à quand le public romand
est-il assuré de regarder la
Coupe dumonde de ski?
Encore longtemps: la SSR a trou-
vé un accord jusqu'en 2029.
Ce qui est génial.

Vous comptez aussi miser sur
des «stars» appréciées, comme
David Lemos en foot ou John
Nicolet en ski?
J’aimerais valoriser l’expertise et,
oui, ça veut dire assumer que
nous avons d’excellents spécia-
listes! Le public doit pouvoir bé-
néficier de leur plus-value, et pas
seulement durant les commen-
taires en direct.
Avec une plus grande proximité
du public, donc?
Les fans devraient avoir leurmot
à dire. J’aimerais qu’on connaisse
mieux notre public, qu’on l’en-
tende. Je pense que les fans aussi
ont des voix expertes qui sont in-
téressantes et qui pourraient être
débattues.Donc, il yapleinde for-
mats commeça à concevoir.Et ça,
je me réjouis de le faire avec une
équipe très motivée, justement, à
inventer de nouvelles choses.
Le public peut aussi bousculer,
avoir des critiques dures.
Absolument. On le sait et c’est
tantmieux.On n’a pas peur de la
critique. Elle fait partie de la vie,
elle fait partie du débat démo-
cratique et c’est tant mieux. Des
espaces de parole qui doivent
être offerts. C’est aussi notre rôle
de service public d’être en
conversation avec l’audience! Ce
qui est important, c’est qu’on
puisse toujours comprendre et
respecter la figure du journaliste,
non pas comme le supersachant,
celui qui sait mieux que les
autres, mais celui qui a une mé-
thodologie et une expérience qui
lui permet de donner de l’infor-
mation vérifiée, qui lui permet
de la contextualiser, etc. Qu’il
puisse y avoir un débat respec-
tueux entre des journalistes de
la RTS et des fans, je trouverais
ça extrêmement positif.

«Chez RTS Sport, on n’a pas peur de la critique»
Interview Nathalie Ducommun ouvrira une nouvelle ère pour les sports de la RTS dans quelques mois.

Rencontre avec la future cheffe, première femme à occuper ce poste et qui succédera à Massimo Lorenzi.

Le public ne devrait pas beaucoup voir Nathalie Ducommun à l’antenne. «Il n’y a aucune raison que j’aille à la place de nos
journalistes sur les plateaux», annonce la future cheffe des sports de la RTS. Laurent Guiraud

«Jeme suis fait
un point d’honneur
à ne pas trop lire
les commentaires
en ligne. J’ai été
prévenue qu’il
y avait certaines
réactions très
sexistes.»

Nathalie Ducommun
Nouvelle rédactrice en cheffe des
sports à la RTS
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Le FC Sion a arraché de
haute lutte un point à Lu-
cerne lors de la 8e journée
de Super League. À dix, les
Valaisans ont comblé un
score déficitaire (3-1) grâce
à deux buts dans le dernier
quart d’heure.

Tout a pourtant mal
commencé: une tête de
Freimann (3e) et un mal-
heureux autogoal de Sow
(23e) ont en effetmis les vi-
siteurs en mauvaise pos-
ture sous une pluie bat-
tante en Suisse centrale.
Manquant à la fois d’idées
et d’énergie dans leurs
manœuvres offensives, les
hommes de Didier Tholot

sont revenus dans lematch
grâce à un penalty un brin
généreux transformé par
Kololli (49e).

Grbic (61e) a logique-
ment redonné deux lon-
gueurs d’avance à son
équipe, avant que Sion ne
soit réduit à dix après l’ex-
pulsion de Bouchlarhem
(77e). Le scénario qui a sui-
vi était plus qu’inattendu:
Boteli (80e) et Chipperfield
(90e) ont douché les es-
poirs des fans lucernois,
qui espéraient bien voir
leurs favoris enfin gagner
à domicile cette saison.

Dans l’autre match qui
se déroulait simultané-

ment, Thoune a touché le
jackpot en s’imposant 2-1
à Saint-Gall. Cela permet
aux Bernois de s’installer
en tête, avec un point
d’avance sur les Brodeurs.

Meichtry (19e) et Ibayi
(44e) ont inscrit les réus-
sites des visiteurs, alors
que Vandermersch avait
égalisé (35e). Après quatre
victoires de suite en début
de saison, Thoune restait
sur un nul et deux défaites.
Ce succès est donc d’autant
plus important.

En Challenge League,
Étoile Carouge s’est large-
ment imposé à Bellinzone
(0-3). (ATS)

Sion arrache un nul inespéré
Football Menés 3-1 sur la pelouse du FC Lucerne,

les Sédunois ont trouvé les ressources pour revenir.

Chipperfield (à droite) a délivré les Valaisans. Freshfocus

Ugo Imsand-Curty

Jeudi soir, après avoir fait chuter
Stuttgart à Bâle, Ludovic Magnin
a dû patienter pour s’endormir.
«Le sommeil, tu le trouves très
vite, le problème c’est d’arriver
jusqu’à ton lit, raconte le coachdu
FCB. Après le match, les inter-
views et tout, il fallait préparer
l’entraînement du vendredi avec
le staff.Une fois à lamaison, tu as
encore de l’influxnerveux. J’ai très
bien dormi,mais pas beaucoup.»

Même si son équipe a parfois
souffert, même si le FCB a dû
compter sur son gardien,Marwin
Hitz, ce n’est pas tous les jours
qu’un club suisse fait chuter une
équipe de Bundesliga.

«Au final, on s’en fout des cir-
constances, résume Carlos Vare-
la, 130 matches avec les Rotblau.
Ils ontmontré à tout le pays qu’on
peut toujours compter sur le FC
Bâle. Ça va faire du bien à Ludo,
à l’équipe, au club. Les gonfler à
bloc.»

Pas lameilleure des nouvelles
pour Servette qui attend les Rhé-
nans ce dimanche (16 h 30). Un
déplacement particulierpour le si
vaudois Ludovic Magnin. «Jouer
à Genève, cela avait une plus
grosse saveuravec le LS, tempère-
t-il. Avec Bâle, je suis surtout
concentré sur mon équipe, qui
n’aura que deux jours pour pré-
parer ce match. Je ne suis pas in-
quiet sur le plan physique ou tac-
tique. Mais c’est plus un défi de
fraîcheur mentale. Surtout que
c’est le dernier match avant la
pause internationale.»

L’heure de tirer un premier bi-
lan, alors que «Ludo» a succédé
il y a peu à son «compatriote» Fa-
bio Celestini chez le champion
(cent onze jours cedimanchepour
être précis). «Habituellement,
c’est en politique qu’on fait le
point après cent jours et j’ai déjà
unmeilleurbilan que certains po-
liticiens français qui ne restent
pas aussi longtemps», se marre
l’ex-international.

Avant de se livrer à une auto-
critique en deux temps. «Sur la
manière de jouer, de travailler, de
vivre avec le vestiaire, je suis très
satisfait. Mais le bilan comptable
est moyen. Il nous manque trois
ou quatre points pour qu’on
puisse être à la hauteur de nos
prestations.»

Le couac de la Ligue
des champions
«Cen’est jamais facile de prendre
les rênes du FC Bâle, surtout
quand il est champion en titre,
confirme StéphaneGrichting,qui
a connu Magnin à ses débuts de
joueur à Yverdon puis en équipe
de Suisse. Ludo est encore en pé-
riode d’essai. Il n’a pas trouvé la
formule pour être à 100%. Son
équipe est parfois sur courant al-
ternatif. Mais il est sur la bonne
voie et a bien tenu le choc.»

Après sept journées de Super
League, le tenant du titre ne fi-
gure qu’à la 5e place, avec seule-
ment 3 points de retard sur le lea-

Après cent jours,
LudovicMagnin

se sent «déjà Bâlois»
Football Le FC Bâle a encore fait vibrer le foot suisse jeudi soir,

en battant Stuttgart à domicile. Une soirée qu’a savourée «Ludo»
Magnin, avant d’affronter le Servette FC à Genève ce dimanche.

La profession d’agent dans le
football est-elle en sursis avec
l’arrivée de l’intelligence artifi-
cielle? Pas encore,mais le récent
transfert de Demetri Mitchell
vers Leyton Orient, qui s’est dé-
roulé sans intermédiaire hu-
main, risque de donner quelques
idées à certains. L’ancien joueur
de Manchester United a reçu cet
été une offre du club londonien
qui officie en troisième division
en Angleterre. Et plutôt que de
faire appel à un représentant
pour négocier son contrat, il a
utilisé l’outil d’intelligence arti-
ficielle ChatGTP.

Un recours qui lui a permis
d’économiser une belle somme,
selon lui. «LeytonOrientm’a en-
voyé une offre et j’ai utilisé
ChatGPT pour demander com-
ment négocier et quoi dire. J’ai
dit: «Voilà ce que j’ai gagné la sai-
son dernière. Je vais devoir dé-
ménager à Londres. Combien ça
va coûter? Ma femme viendra
avec moi, avec notre enfant.»
J’avais l’impression de valoir un
peu plus, mais je ne voulais pas
dire: «Je pense que je le mérite.»
Et comme je ne suis pas passé
par un agent, j’ai fini par toucher
une indemnité de transfert en
plus», a déclaré l’arrière gauche
de 28 ans au podcast «From My
Left».

Une sacrée économie au final
Professionnel depuis 2017, De-
metriMitchell semble satisfait de
cette nouvelleméthode pourme-
ner sa carrière. «ChatGPTa été le
meilleur agent que j’aie jamais
eu dans ma carrière. Les com-
missions sont de 5%, ChatGPT
me coûte 15 livres parmois», a-t-
il ajouté, avant d’insister sur l’im-
portance de cette économie pour

un joueur de son niveau, assez
modeste même s’il fut interna-
tional desmoins de 20 ans (il n’a
disputé qu’un seul match à
Manchester United en trois sai-
sons).

«Les gens pensent que les
joueurs sont très bien payés et
que nous sommes chanceux.
Mais il y a une grande différence
entre un joueur professionnel
qui gagne deux ou trois mille
livres et unmédecin qui gagne le
même salaire. Le salaire d’unmé-
decin est pratiquement garanti
jusqu’à 65 ans. Les joueurs des
divisions inférieures ont généra-

lement des contrats d’un ou deux
ans. Imaginons que vous gagniez
trois mille livres par semaine:
vous déduisez 45% et devez re-
verser 5% à l’agent.Vous n’en re-
cevez que la moitié. Compre-
nez-moi bien, c’est un bon sa-
laire, mais quand vous avez un
prêt immobilier et une voiture à
payer, et que votre femme ne
peut pas travailler parce qu’elle
est loin de Manchester, les dé-
penses sont élevées», a conclu le
natif deManchester, visiblement
ravi de sa trouvaille.

Gilles Festor

Un joueur remplace son agent par l’IA
pour négocier son transfert

Football Demetri Mitchell a signé son contrat grâce à ChatGPT.

Demetri Mitchell s’est entendu avec Leyton Orient. Getty Images
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der Saint-Gall. Mais la principale
déception reste l’élimination aux
portes de la Ligue des champions,
après une double confrontation
rageante contre Copenhague (3-
1).

«C’est un couac, confirmeCar-
los Varela, consultant chez blue
Sport. Cela s’est joué sur l’effica-

cité. Le départ de Kevin Carlos a
aussi pesé. Ce n’était pas la déci-
sion du coach.»

Car le grand manège du FC
Bâle a encore tourné à plein ré-
gime cet été, comme chaque sai-
son depuis que le président Da-
vid Degen a instauré sa politique
de trading. On dénombre cette

fois seize départs pour onze arri-
vées.

«J’ai dû composeravec pasmal
de mouvements, reconnaît Ma-
gnin, sans se plaindre. Tu te dois
de l’accepter quand tu entraînes
en Suisse. C’est la réalité de notre
championnat.Mais j’ai poussé un
petit ouf de soulagement à la fin

du mercato. Je vais pouvoir inté-
grer les nouveaux et tirer ce
groupe jusqu’en décembre.»

Un nom incontournable n’a
pas changé d’adresse: Xherdan
Shaqiri. Le champion local qui a
rapporté le titre à lamaison. Il n’a
déjà pas hésité à critiquer les
choix de son nouveau coach. Re-

grettant queMagnin ne sorte pas
le défenseurAdjeteyavant son ex-
pulsion à la 82e du match aller
contre Copenhague, le 20 août.

«Je comprends pourquoi ces
petites histoires font le tour de la
presse, relativise l’entraîneur.
C’est le sel du foot. Je comprends
aussi ces joueurs qui montrent
leurs émotions, parce que j’étais
comme eux. J’ai jeté des gourdes
à côté de coaches qui m’avaient
sorti trop tôt àmesyeux. J’ai sou-
venir d’un Kololli à Zurich qui
avait cassé un plexiglas pour les
mêmes raisons.»

Reste que Xherdan Shaqiri
n’est pas n’importe qui à Bâle.
«Depuis son retour, il s’énerve
beaucoup avec l’arbitre enmatch,
harangue les adversaires,etmême
ses propres coéquipiers, analyse
StéphaneGrichting.Mais ces ten-
sions font partie du haut niveau.
La chance de Ludo, c’est qu’il a
aussi côtoyéShaqiri en équipena-
tionale. Ils se connaissent.Cen’est
pasunBulgare ouSuédois qui dé-
couvre le personnage.»

Alors, c’est comment de diriger
le plus grand virtuose du foot

suisse au XXIe siècle? «Facile, as-
sure d’entrée Magnin. De l’exté-
rieur, les gens veulent voir les
choses plus compliquées qu’elles
ne le sontvraiment.Shaqiri est un
super gars, qui a le cœur du bon
côté. Et tu es stupide si tu ne
construispas tonéquipeautourde
lui.Onseparle toutes lessemaines,
j’échange aussi avec lui quand j’ai
des idées tactiquesousurla charge
de travail par exemple.»

Bâle, une vraie ville
de football
Il n’y a pas qu’avec «XS» que le
technicien a trouvé ses marques.
«Je me sens déjà Bâlois. Le
contexte positif, avec les deux
titres, a facilitémonarrivée.» Car-
losVarela aime leMagnin «made
in Läckerli».

«Il est resté lui-même, ne se
prend pas pour un autremainte-
nant qu’il est au FCBâle. Il ne dé-
barque pas en costard ou je ne
sais quoi. Ce n’était pas garanti
parce que le contexte est unique.
Tu ne connais Bâle que quand tu
yas été comme joueurou coach.»

Une spécificité qu’a déjà expé-
rimentée le nouveau boss duParc
Saint-Jacques. «J’ai eu la chance
d’entraîner de grands clubs, de
jouer à l’étranger.Mais j’ai quand
même été surpris. Cela nem’était
encore jamais arrivé de me faire
saluer par des klaxons.Vendredi,
en allant chercher les croissants,
tout lemondem’aparlé dumatch.
Ils avaient été au stade ou suivi
le match à la TV. C’est dire l’im-
portance du FCB. Convaincre les
fans que le club a fait le bon choix,
c’est un défi passionnant.» Et Lu-
dovic Magnin aura une nouvelle
occasion de les persuader ce di-
manche à Genève.

Ludovic Magnin se plaît dans sa nouvelle maison bâloise, où tout le monde est fan de foot et du FCB. freshfocus

«Le bilan comptable
estmoyen. Il nous
manque trois ou
quatre points pour
qu’on puisse être
à la hauteur
de nos prestations.»
Ludovic Magnin
Coach du FC Bâle

WOW!
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«On sait que les
femmes sont plus
sensibles aux com-
motions cérébrales,
même si l’on ignore
pourquoi.»
Jean-François Chermann
Neurologue

Faire des «têtes»,
ça abîmerait le cerveau

Football Des chercheurs ont observé chez des footballeurs amateurs des modifications
du cortex associées à une altération de certaines fonctions cognitives.

Soline Roy

Une balle de cuir pouvant filer à
plus de 80 km/h, percutée par
une tête pour tenter de récupé-
rer la balle, la passer à un parte-
naire ou l’envoyer vers le but: ce
geste technique est répété des
milliers de fois par certains foot-
balleurs… et c’est à chaque fois
un choc violent encaissé par leur
cerveau. Faire des «têtes» au
football est-il risqué,même lors-
qu’elles ne sont pas cause de
commotion cérébrale? Ce n’est
en tout cas probablement pas
anodin, répondent des scienti-
fiques de plus en plus nombreux.
Des anomalies observées par
imagerie médicale, associées à
de moindres performances lors
de tests cognitifs, sont réguliè-
rement rapportées dans la litté-
rature scientifique.

Une vaste étude
dans le football amateur
Derniers en date, des chercheurs
de l’Université de Columbia (New
York) qui viennent de publier
deux études dans le «Journal of
the American Medical Associa-
tion» (JAMA Network Open) et
dans la revue «Neurology». Par
deux méthodes différentes, ils
ont réanalysé des imageries cé-
rébrales et des tests cognitifs
passés entre 2013 et 2015 par
352 joueurs de foot amateurs
âgés enmoyenne de 26 ans, clas-
sés en quatre catégories selon le
nombre de «têtes» qu’ils disaient
réaliser en moyenne (de 105 par
an pour lesmoins adeptes, à 3152
pour les plus pratiquants). Les
auteurs ont comparé les résul-
tats obtenus entre ces différents
groupes, mais aussi avec ceux
de 77 athlètes du même âge
ne pratiquant pas un
sport de contact.

«Les méthodes d’imagerie
utilisées sont assez sophisti-
quées, et le nombre de partici-
pants est important», salue
Jean-François Chermann, neu-
rologue spécialiste des commo-
tions cérébrales dans le sport, et
référent pour la Fédération fran-
çaise de football. L’expert relève
toutefois une limite: parmi les
volontaires, on compte un tiers
de femmes, «or, on sait qu’elles
sont plus sensibles aux commo-
tions cérébrales, même si l’on
ignore pourquoi. Parmi les hy-
pothèses, il y a des facteurs hor-
monaux, et le fait qu’elles sont
moins musclées du rachis
cervical, donc que leur
cerveau peut davan-
tage bouger en cas
de choc.»

de radiologie à Columbia qui
a piloté les deux études. Or,
elle semble devenir plus
«floue» chez les joueurs qui
pratiquent le plus de «têtes».

«La matière blanche et la
matière grise ont des densités
différentes et se déplacent à des
vitesses différentes en réponse à
un choc à la tête, détaille dans un
communiqué Michael Lipton.
Cela crée des forces de cisaille-
ment entre les deux types de tis-
sus, rendant l’interface entre les
deux couches vulnérables aux lé-
sions.» Dans la seconde étude,
les chercheurs ont constaté par
scanner que plus le joueur pra-
tiquait de «têtes», plus le mou-
vement desmolécules d’eau dans
lamême zone cérébrale devenait
désorganisé.

Des dégâts imperceptibles
pour les sujets
Or, les joueurs présentant ces
anomalies structurelles obte-
naient aussi de moins bons
scores aux tests cognitifs réali-
sés, des tests demémoire im-
médiate consistant à retenir
des mots. Mais attention,

tempère Jean-François Cher-
mann: «Ce ne sont pas des ano-
malies très importantes, de
même que celles repérées par les
tests cognitifs sont très discrètes,
souvent pas perçues par les
joueurs eux-mêmes.» Cesser de
pratiquer des têtes pourrait-il
permettre de «réparer» les tis-
sus abîmés et de normaliser les
tests cognitifs? «Nous ne le sa-
vons pas, répondMichael Lipton,
mais il est probable que la récu-
pération soit variable selon des

facteurs tels que l’âge, le
nombre de têtes,

etc.»

En outre, l’étude ne montre
pas un lien de causalité entre la
pratique des «têtes» et les ano-
malies structurelles observées,
avertissent les auteurs,mais une
association qui demande à être
davantage creusée. La méthode
qu’ils ont développée pour ob-
server la zone orbitofrontale
pourrait cependant «conduire à
une détection précoce des trau-
matismes crâniens liés au sport»,
estimeMichael Lipton. Les cher-
cheurs s’interrogent aussi sur les
multiples bienfaits de la pratique
sportive, notamment sur les sys-
tèmes cardio-vasculaires et co-
gnitifs, qui pourraient contreba-

lancer les méfaits de ces
«subcommotions» répétées.

Dans la première étude, les
IRM passées par les joueurs ont
permis d’identifier que la zone
orbitofrontale, une zone du cer-
veau située juste au-dessus des
orbites, donc précisément là où
a lieu l’impact entre la tête et le
ballon, montrait des anomalies
d’autant plus importantes que
le joueur disait pratiquer beau-
coup de «têtes». Les auteurs ont
observé la «frontière» entre la
matière blanche et la matière
grise. «Normalement, elle de-
vrait être très nette», explique
le PrMichael Lipton, professeur
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MOLETTE

A-COTE
AEROTRAINS
ALCYNES
ANOURE
ANTI-G
ASPICS

ASSOCIER
AUDIMAT
BIEVRES
BIFFURE
BIPEDE
BOUILLI
BRECHE
CASOAR

CATAPULTAGE
CHACUN
CINTRE
CISTES

CLANIQUE
CLOQUES

CONNECTER
CONSIGNE
COUPAGE
CRETACE
DAMAGE
DENTES
DESUET
ECZEMAS

ENFREINDRE
ENRICHIR
ENZYME
EOLIEN
EPILLET
EPOPEE
FAITOUT
FOUINER
FRASIL
GEOIDE

GUERROYER

Horizontalement
A. Evènements susceptibles de se produire.
B. Tempête où la vitesse du vent dépasse 120
km à l’heure. Cérémonie du mariage. C. Note de
diapason. Plancher des vaches. Matière fécale.
D. Fait prendre un remède. E. Prend conscience.
Médecin spécialisé. F. Affiché sa joie. Siège
de l’activité psychique. Apparence extérieure.
G. Pillage d’une ville. D’une carrure imposante.
H. Cela précède l’année. Petit somme après
le repas de midi. Annonce d’une hypothèse.
I. Moyen de transport de la région parisienne.
Sembles. Parties d’une roue hydraulique. J. Liste
de plats au restaurant. Graminée textile vivace.
K. Les nuits y sont payantes. Boisson à consom-
mer chaude ou glacée. L. Bête de somme.
Théorie religieuse de musulmans orthodoxes.
Pronom personnel. M. Les hommes en général.
Radeau utilisé par les pêcheurs brésiliens de
la région de Recife. N. Conduite cylindrique.
Disciple d’un théologien hérétique. O. Création
d’un tissu à mailles entrelacées. Avant do
P. Légèrement acide. Evaluation d’une grandeur.

Verticalement
1. Concentrer sur soi. Masses d’argent mises en
réserve. 2. Mouvement d’humeur d’un cheval.
Renonculacée des bois à la floraison très pré-
coce. Il alimente une rivière. 3. Métal de grande
valeur. Résidu de fruits pressés. Se manifester
avec force. 4. Iguanes pratiquant la course
bipède. Sorti de sa coquille. Aspire à l’aide des
lèvres. 5. Accablé d’injures. Membres âgés d’une
famille. Tel un pied difforme. 6. Signalisations
des dangers à éviter. Question posée à un
examen. 7. Dans le vent. Plantés dans l’attente
d’une récolte. Réduction de sodium. Précision
horaire. 8. Il assure la liaison. Envoi du ballon
derrière soi. 9. Discours préliminaire. Produit
de la ponte. Appareils de gymnastique artis-
tique. 10. Elles œuvrent dans l’arène. Donne
des coups. Il paresse le long de l’Amazone.
11. Auteur du « Pendule de Foucault ». Dépourvu
d’aspérités. Monstruosité. 12. Produit pharma-
ceutique laxatif. Qui coule en abondance.

ICONES
INCREMENTIEL
INOCCUPE
INVOQUER
LINGOTIERE
LISTING
LITCHIS
MALGRE
MAMIE

MANAGEMENT
MEFIANT
MILK-BARS
NOCUITE

NOUGAT
NUDITE
OFFSET

OPTIMISTE
ORGANISABLE
PARCHEMIN
PAROISSIEN
PAVAGE

PENITENCE
PERSISTANCE

PEYOTL
POSSEDE

REBLOCHON
SUCCUBE

TOILETTAGE
TORSION
TOURIER
TRIBADE
TROUBLE
TUERIE

TURBULENCE
WATERPROOF
WOLFRAM

Le mot mystérieux

Solutions des jeux précédents

Les chiffres vont de 1 à 9 et n’apparaissent qu’une seule
fois par ligne, colonne et carré.

Lesmots léchés ParGuillaume Sweig N° 1058 Le Sudoku

Lesmots croisés N° 2523Lemotmystérieux Adécouvrir: unmotde6 lettres
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a
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FIN
DE COMBAT

c

a
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c

a

IMAGI-
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a
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c

a

METTRE
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ENCAUS-
TIQUER

c
IL CAMPE
SUR SES
POSITIONS

b

d

SANS
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NETTOYÉ

b

d

ABSENCE
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TRAINTES
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d
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d
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RÉFUTÉ

b

d
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d
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D’HIVER
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a

LYCÉEN
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D’ART
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9 3 7 6 1 5 4 8 2
1 8 5 4 9 2 3 6 7
4 2 6 3 8 7 9 1 5
8 9 4 2 7 6 1 5 3
3 6 1 5 4 9 7 2 8
5 7 2 1 3 8 6 4 9
2 5 3 9 6 4 8 7 1
7 4 9 8 5 1 2 3 6
6 1 8 7 2 3 5 9 4

Sudoku n° 1569

Mots fléchés n° 1057

Mots croisés n° 2522

5 3 8 4 1 2 6 9 7
1 7 2 9 6 8 3 5 4
9 6 4 3 5 7 8 1 2
6 2 3 7 8 1 5 4 9
7 5 9 2 4 6 1 3 8
4 8 1 5 3 9 2 7 6
3 9 7 8 2 5 4 6 1
8 4 6 1 7 3 9 2 5
2 1 5 6 9 4 7 8 3

Sudoku n° 1570

4 3 7
1 3 9 7 5
7 8 4
2 1 5 4
9 8 1 3

8 1
1 3 9

8 2 5
5 2 3 9 8

Grille n° 1571 - Force 1

4 5 2
6 4 3 9

9 6 8
2 6 7

3 1
7 2 8

4 8 5
3 1 6 4

8 1 3

Grille n° 1572 - Force 3

5504

entre mignonet confortable,mon choix estfait.

ce chaton refuse dedescendre du clavier desa maitresse! c'esttellement mignon!
ça,je peuxle faireaussi
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Alexandre Lanz

«Vive les trans!» Tout au long du
concours Drag Race France All
Stars diffusé chaque semaine en
juillet et août 2025 sur France 2,
Moon a transcendé son acclama-
tion positive en slogan. Comme
un cri de guerre. Ou plutôt, de
victoire. Une victoire sur elle-
même d’abord, sur le monde en-
suite. Et un cri de ralliement
pour toutes les personnes qui se
reconnaissent dans son parcours
de combattante. Car, n’en dé-
plaise aux grincheux, être trans
n’est pas un long fleuve tran-
quille.Même (surtout?) en 2025.

On ne
présente
plus la

d r a g -
queen gene-

voise. Après
avoirmarqué de fa-

çon mémorable les
fans de la saison 2 du

concours de drag-queens en
2023, elle était au casting de
cette première saison All Stars
sur le service public français.
Comme son titre l’indique, il
s’agit d’une sorte de best-of des
meilleures parmi les meilleures
des saisons passées.

Comme l’artiste le définit elle-
même, le drag «créaturesque» de
Moonne ressemble à aucune per-
formance de ses consœurs. Du
plus loin qu’elle s’en souvienne,
elle n’a jamais cherché à se
conformer, plutôt à s’affirmer.
Quel qu’en soit le prix.

Femme trans et tzigane
Qu’on se le dise, être à la fois une
femme trans et une femme tzi-
gane, du côté de sa maman, c’est
double peine dans un monde où
les esprits étriqués tiennent le
crachoir avec des discours hai-
neux sur les réseaux sociaux.

Moon, la plus punk des queens
du Drag Race All Stars

Show La superstar de Drag Race France All Stars revient à Genève dans le cadre du Royal Tour. Nous l’avons
rencontrée dans sa loge parisienne le lendemain de la première du spectacle.

Sur scène, la Genevoise d’origine tzigane
Ava Matthey est Moon. Elle pose ici en
coulisses du spectacle «Drag Race France
All Stars Royal Tour». Léa Crespi
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performance, du maquillage et
des costumes, le drag est un art
à part entière. Ava Matthey est
une artiste avant tout. «Je suis
une «peintresse» avant d’être
une drag-queen et un drag-
king.» Moon a vu le jour un soir
de pleine lune à Londres, oùAva
a vécu durant sonmaster en arts
visuels en 2015. Elle donnait vie
sur toiles à des créatures dignes
de Frankenstein.

C’est également là, dans la ca-
pitale mondiale où est né le
mouvement punk dans les an-
nées 70, que la jeune femme dé-
couvre l’histoire et les person-
nalités emblématiques des Blitz
Kids dans les années 80. Ce dé-
but de décennie effervescent où,
aux côtés de BoyGeorge, le chan-
teur Marilyn écumait les clubs
dans des looks glamour en hom-
mage à la star hollywoodienne.
À Londres, on répète sans cesse
à Ava sa ressemblance avec l’ex-

travagant interprète de «Calling
Your Name», tube en 1983.

Elle garde un souvenir écla-
tant de la genèse de son alter
ego. «On était des meutes de
loups solitaires venus d’ailleurs,
qui se retrouvaient dans le quar-
tier de Dalston. C’est là que tout
a explosé, c’était fou! Ce soir-là,
j’avais trois perruques superpo-
sées, un maquillage super
«goth» et j’ai pris le métro pour
me rendre au Troxy. J’étais en-
tourée d’unemultitude de drags.
C’était comme une convention
de sorcières au clair de lune.
C’était un sabbatmagnifique.Au
cours de la soirée,mon amieMa-
thilde m’a dit: «Tu es Moon.»
Cela correspondait à l’héroïne de
mes contes qui portait le même
nom.»

Créature de conte
Créature née des songes à la
croisée desmots et des peintures
d’Ava, Moon est à l’origine une
entité perdue errant sur Terre
depuis des lustres. Jusqu’au jour
où elle comprend que samission
est de partager avec les humains
pour les aider à se réconcilier.
Depuis le début,Moon, qui se re-
vendique comme une sorcière, a
cet instinct maternel surnaturel
et astral.

«C’est de famille et de souche.
En Suisse, les premières sor-
cières condamnées à brûler sur
un bûcher étaient Valaisannes.
Je le suis du côté de ma
grand-maman. Je suis très fière
de représenter les «sœurcières»,
j’ai de nombreuses sœurs dans
le milieu drag qui le sont aussi.
Au-delà des pouvoirs magiques
qu’on leur attribue, les sorcières
sont des femmes fortes, des fé-
ministes en puissance. On est
des revendicatrices à l’écoute de
la nature et des gens qui nous
entourent. Je pense qu’il est
temps de rendre un peu à Gaïa
(ndlr: Gaïa est la déesse grecque
de la Terre-Mère, une divinité as-
sociée à la fertilité et à la création
de la vie), parce que la Terre va
mal. On fait du mal à notre pla-
nète et nous sommes des Ter-
riennes avant tout. Personnelle-
ment, rien neme rend plus heu-
reuse que d’allerme perdre dans
la forêt avec mon mec.»

Avant que son collectif Gene-
vegas–qui a largement contribué
à ouvrir le drag à une scène plus
contemporaine àGenève–ne tire
sa révérence après dix ans d’exis-
tence auThéâtre de la Comédie le
28 novembre, Moon s’apprête à
envoûter la scène de l’Arena en-
tourée des All Stars pour le Royal
Tour dans quelques jours.

Si ce qui ne tue pas ne rend pas
forcément plus forte, avancer à
contre-courant a permis à Moon
de se forger un tempérament
hors normes.Elle est de la trempe
de celles qui ne craignent pas de
dire tout haut ce que d’autres
pensent tout bas.

D’AvaMatthey àMoon
Dans le hall de la salle Pleyel, où
a eu lieu, la veille, la première du
Royal Tour, résonnent encore
des éclats de voix joyeux après
le spectacle. C’est là, à 15 heures
tapantes, qu’Ava Matthey arrive
sans fard pour donner vie à
Moon pour la représentation du
soir.

Dans l’ascenseur qui monte à
sa loge, l’artiste se remémore les
témoignages des fans après le
spectacle. Certains n’hésitent pas
à chercher du réconfort auprès
de celle qui avait décidé de quit-
ter le concours en 2023. En toute
transparence, elle avait alors
évoqué ses problèmes de santé
mentale. En plus du caractère
magique, positif et lunaire de
son art, la drag-queen aborde
sans détour des sujets encore

trop souvent tabous dans la so-
ciété, tels que le suicide.

Installée face à sonmiroir en-
cadré d’ampoules, elle dégage
son visage en rassemblant sa
longue chevelure sous un filet.
Elle commence à se maquiller –
comme un rituel. Cet instant
dans le lieu de lamétamorphose
est l’endroit idéal pour une dis-
cussion intime. «Mamaman,ma
sœur, mes deux grands-mères,
ma tante et ses trois filles, j’ai
vécu entourée de femmes très
protectrices. Il y a quelque chose
de très «matriarche» dans la fa-
mille, déclare celle dont l’empa-
thie irradie. Ces femmes assez
fortes pour s’occuper des autres
sont devenues mon idéal fémi-
nin.Contrairement aux hommes,
on apprend aux femmes à aimer
les autres avant de s’aimer elles-
mêmes.»

Le droit au bonheur
Moon est bien dans sa peau.
Beaucoup mieux depuis qu’elle
a commencé son parcours hor-
monal, à l’âge de 30 ans. Les
tourments de la jeunesse font
place à une sagesse nouvelle.
«J’ai enfin accès à un bonheur
qui me semblait inaccessible.
Comme tout le monde, les per-
sonnes trans ont droit au bon-
heur.» Elle n’a pas le sentiment
d’avoir perdu des années pour
autant. Selon elle, il n’y a pas
d’âge pour transitionner. Le che-
minement est long. Surtout, elle
a conscience de l’inégalité des
prérogatives, conditionnées par
l’environnement familial et la ré-
gion du monde d’où l’on vient.
Elle s’estime privilégiée.

Au clair de la lune
Entre deux confidences, elle
s’excuse du pschitt de sa bombe
de laque. À l’intersection de la

Suite de la page 37

Rencontre avec
la drag-queen
Moon

Le Royal Tour, une ruche rutilante où les reines jonglent avec la couronne
Mené par la glamourissime
Nicky Doll, le Royal Tour est un
extravagant cabaret pop. Écrit
par Raphaël Cioffi et mis en
scène par le duo Savary &
Zaffuto, le spectacle rend
hommage à la culture drag et
LGBTQ+. Les queens se suc-
cèdent sur scène, vibrantes de
virtuosité. En «lipsync», Elips,
Kam Hugh, Big Bertha, Magne-
tica, Mami Watta, Misty Phoe-
nix, Moon, Piche, Punani, Soa
de Muse revisitent les clas-
siques des chanteuses qui ont

façonné l’identité queer depuis
que la culture pop existe.

Entre humour et émotion, les
tubes pêle-mêle de Yelle,
Jeanne Mas, Mylène Farmer,
Doja Cat, Rihanna, Marilyn
Monroe, Britney Spears, les
Spice Girls, Crystal Waters,
Whitney Houston, Madonna ou
d’autres sont revisités dans des
versions acrobatiques à couper
le souffle. On rit, on danse, on
chante, on vibre aussi de cette
grande communion entre les
queens et le public, qui, à

l’unisson, se rassemblent dans
un puissant élan d’instinct de
survie sous l’égide du mot
«fight» projeté en lettres capi-
tales sur scène. Plus que
jamais, les minorités doivent
lutter pour continuer d’exister.
Se rallier pour se faire entendre
n’est plus une option, c’est une
obligation face aux détracteurs
des droits humains.

Drag Race France All Stars
Royal Tour, jeudi 16 octobre, Ge-
nève Arena. geneva-arena.ch

Les queens brillent chacune dans
leur singularité sur le Royal Tour. DR

Dans sa loge parisienne, Ava Matthey se transforme en Moon, son alter ego. Une créature née des songes, à la croisée des mots et des
peintures de l’artiste. Photos: Léa Crespi

«Je suis une
«peintresse»
avant d’être
une drag-queen
et un drag-king.»

«J’ai vécu entourée
de femmes très
protectrices. […]
Ces femmes assez
fortes pour
s’occuper des autres
sont devenues
mon idéal féminin.»

Ava Matthey Artiste
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La marque vénitienne Bottega
Veneta a propulsé Matthieu Blazy

(ci-contre) sur le devant de la
scène. Ci-dessus: sa première
collection présentée à Milan en
2022. Swan Gallet/WWD/Penske Media

via Getty Images, Gabriel Bouys/AFP

Bruna Lacerda

Cette saison, la Fashion Week
parisienne seramarquée par une
redistribution des cartes – de
nombreux changements que
d’aucuns considèrent comme un
coup de fouet, annonciateurs
d’une nouvelle ère de créativité
et de renouveau dans unmarché
jugé morose. Ainsi, notamment,
l’arrivée de Jonathan Anderson
chez Dior et de Pierpaolo Piccio-
li chez Balenciaga. Ou le tour-
nantmajeur que s’apprête à vivre
Chanel avec Matthieu Blazy,
nommé directeur artistique des
collections de haute couture,
prêt-à-porter et accessoires en
décembre dernier. Son tout pre-
mier défilé, prêt-à-porter prin-
temps-été 2026, aura lieu ce lun-
di 6 octobre à 20 h, au Grand Pa-
lais à Paris.

ChezChanel, le feuilletonnous
tient en haleine depuis plus d’un

an.En juin dernier, lamaison an-
nonçait le départ de sa directrice
artistique,VirginieViard,qui avait
succédé àKarl Lagerfeld après son
décès en 2019. Ce coup de théâtre
a laisséplace aux rumeurs les plus
folles sur qui lui succéderait. Si-
mon Porte Jacquemus, Olivier
Rousteing de Balmain, Hedi Sli-
manedeCéline,Pierpaolo Piccio-
li, qui venait de quitterValentino,
ou encore Sarah Burton,
ex-Alexander McQueen mainte-
nant chez Givenchy, ont alimenté
les fantasmes pendant six mois,
jusqu’à l’annonce officielle de la
nomination de Blazy.

Un créateur discret
Peu connu du grand public,Mat-
thieu Blazy l’est des initiés. À 41
ans, c’est un créateur discret que
tout pousse à mettre sous les
projecteurs. Bottega Veneta l’a
propulsé sur le devant de la
scène. Entré dans la maison vé-

nitienne en 2020, il a été le bras
droit de Daniel Lee et, au départ
de celui-ci, la place de directeur
artistique lui a été proposée.

Toutefois, avant cela, le Fran-
co-Belge, né à Paris et diplômé
de La Cambre, à Bruxelles, en
2007, a fait ses armes en tant que
designer chez Raf Simons puis
chez Maison Margiela où il a di-
rigé la ligne «Artisanal». Il a aus-
si travaillé aux côtés de Phoebe
Philo chez Céline, puis chez Cal-
vin Klein avec Raf Simons. Tous
des créateurs esthètes, archi-
tectes de la silhouette, avec une
approche conceptuelle dans leur
démarche. Ces univers ont sans
doute façonné l’audace de ses
créations.

Chez BottegaVeneta, c’est son
savoir-faire et sa capacité à créer
des pièces raffinées et accro-
cheuses qui ont fait son succès.
Et cela s’est aussi vérifié par les
chiffres. Ses collections ont été

très remarquées en matière de
sacs et de chaussures. Il n’hési-
tait pas à semontrer original tout
en restant intemporel. Dès sa
première collection, sa version
du sac signature tissé, l’Intrec-
ciato, est devenue un it-bag.
Ce jeu avec les codes et le sa-
voir-faire, élevant de simples ob-
jets au rang de luxe, est un des
aspects qui a pu motiver Chanel
dans son choix.

Jeu etmise en scène
Bruno Pavlovsky, président des
activitésmode de Chanel, a d’ail-
leurs déclaré à son sujet dans un
communiqué: «Je suis convain-
cu qu’il saura jouer avec les co-
des et l’héritage de lamaison par
un dialogue continu avec le Stu-
dio, nos ateliers et nos maisons
d’art. Sa personnalité audacieuse,
son approche innovante et puis-
sante de la création, ainsi que son
attachement aux savoir-faire ar-

tisanaux et aux belles matières,
emmèneront Chanel dans de
nouvelles directions passion-
nantes.»

Cette passion pour le jeu et la
mise en scène de ses collections
est également un point commun
qu’il aurait pu partager avec Karl
Lagerfeld. Le Kaiser, qui est resté
plus de trente-cinq ans à la tête de
la création, avait cette capacité à
innover sans dénaturer les codes,
tels que le double C, le camélia ou
la veste en tweed, tout en puisant
dans des domaines variés.

Le Grand Palais, terrain de jeu
favori pour les défilés depuis
deux décennies, a été témoin de
shows monumentaux. Ce lieu
historique, dont la rénovation a
duré cinq ans et a bénéficié du
mécénat de Chanel, incarne,
comme la rue Cambon, l’essence
de lamaison. Cet écrin est désor-
mais prêt à accueillir un nouveau
chapitre. Verdict le 6 octobre.

Baptême du feu pourMatthieu Blazy,
nouvelle signature Chanel

Mercato mode Le directeur artistique nommé en décembre présente ce lundi 6 sa collection au Grand Palais
durant la FashionWeek de Paris. Sa maîtrise des codes promet une saison innovante. Et un tournant.

Le Grand
Palais, à Paris,
est l’écrin
parfait pour
les mises
en scènes
spectaculaires
des défilés
Chanel.
Andrea Adriani/
Imaxtree.com

Certaines de ses créations ont été choisies
pour la première exposition que le Musée du Louvre
a consacrée cette année à la haute couture.
Lyvans Boolaky/Getty Images
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Quand le premier strip des Peanuts
paraît le 2 octobre 1950 dans sept
journaux des États-Unis, dont le pres-
tigieux «Washington Post», Charles
M. Schulz a 27 ans. Diplômé d’une
école d’art, travaillant à la fois dans
une maison d’édition et en tant que
professeur de dessin dans le Minne-
sota, il tente sa chance dans la BD par
passion, mais sur son temps libre. Il
espère que ses cartoons plairont, bien
sûr, mais n’y croit pas plus que ça.

Autant dire qu’en ce lundi autom-
nal, s’il est fier d’avoir été publié, il ne
se doute pas une seconde qu’il vient
de lancer un phénomène.Ni qu’il des-
sinera chaque jour les aventures de
Snoopy, Charlie Brown, Lucy, Linus
et compagnie presque jusqu’à sa
mort, en février 2000, soit cinquante
ans durant, ce qui en fait l’une des
«plus longues histoires jamais racon-
tées par un seul être humain».

Mascotte de la NASA
Il n’imagine pas non plus qu’il crée-
ra 17’897 tranches de vie qui seront
diffusées dans 75 pays et traduites en
21 langues, que 26 albums «Snoopy
& les Peanuts» sortiront et seront des
best-sellersmondiaux adorés des en-
fants autant que de leurs parents.
Pas plus qu’il ne devine que son bea-
gle philosophe («le bonheur, c’est un
plat de frites supplémentaire» ou
«tout ce qu’il vous faut c’est l’amour.
Mais un peu de chocolat de temps en
temps ne fait pas de mal!») fera l’ob-

jet de mémoires et de thèses univer-
sitaires, deviendra une mascotte de
la NASA en 1969 et se transformera
en icône de la pop culture.

Comment expliquer un succès
aussi universel, intergénérationnel et
intemporel? On peut bien entendu
parler de la forte marchandisation
(l’image du toutou se décline au-
jourd’hui encore sur des habits, des
accessoires, desmontres et bijoux, de
la papeterie, du linge demaison, etc.),
des adaptations scéniques, filmiques
ou des séries d’animation Ainsi
que des expositions co
«Snoopy in Style», qui a
chanté Paris début 202
ou de l’utilisation de
l’univers «peanutsien»
par des créateurs de
mode comme Jean-
Charles de Castelbajac,
à qui l’on doit notam-
ment le cultissime
manteau Snoopy. Mais
ce n’est pas tout.

Car en plus du dessinm
unique et reconnaissable
partout, il y a les aphorism
gues douces-amères et «
d’écriture absolumentm
qui arrive à donner une a
à la fois tragique et drô
strips», notait Thomas R
gon sur BFMTV. Éditeur
chez Dargaud de l’inté-
grale en 26 volumes de
«Snoopy & les Pea-

nuts», il ajoutait: «Évidemment, c’est
drôle, c’est tendre, on adore les per-
sonnages,mais il n’empêche qu’en le
lisant, les enfants se rendent compte
très vite qu’il y a de la cruauté et de
la méchanceté dans le monde.»
Quant aux adultes, ils y trouvent aus-
si leur compte par les thèmes abor-
dés et les remarques de ces anti-hé-
ros: «Schulz n’était pas un éditoria-
liste, mais il parlait des sujets
importants avec l’air de ne pas y tou-

cher. Il commentait l’évolution de la
société, mais évitait les débats à
chaud. Il était rivé sur sa table à des-
sin, mais sortait et voyait ce qui se
passait et il en parlait.»

Dans un entretien accordé au quo-
tidien «Sud Ouest», Jean Schulz,
veuve de Charles M. Schulz, estimait
pour sa part que l’amour pour le
monde de Sparky (surnom de son
mari) est lié à une forme d’identifi-
cation: «Il y a tellement de person-
nages qu’on peut forcément se re-
trouver en l’un d’entre eux, quel que
soit le contexte et notre caractère.
Que ce soit le triste Charlie Brown,
Linus, qui est plus cérébral, philo-
sophe et parvient à dédramatiser les
situations, notamment auprès de
Charlie… En fait, ils ont tous leurs
peurs, leurs limites, leur côté très jo-
vial ou plus confiant dans lesquels on
peut tous se retrouver […]. Il y a plein
de spectres de vie qui parlent aussi
bien à un petit de 10 ans qu’à des plus
grands!»

Un avis partagé parUmberto Eco,
qui avait consacré un article dans les
années 80 à la bande de Charlie
Brown et dans lequel il relevait: «La
poésie de ces enfants vient du fait que
nous retrouvons en eux tous les pro-
blèmes, toutes les souffrances des
adultes», qualifiant dans la foulée
Charles M. Schulz de «poète de la
condition humaine».

Saskia Galitch

Un anti-héros qui a du chien

Snoopy, 75 ans d’humour, de poésie et de philosophie
Anniversaire Nés officiellement le 2 octobre 1950, l’adorable beagle et sa bande des Peanuts

n’en finissent pas d’enchanter le monde.

40 Sur le vif

PUBLICITÉ

Routes Pour financer l‘entretien
du réseau routier suisse, le
Conseil fédéral veut introduire
une taxe sur les véhicules élec-
triques et propose deux options:
taxer les kilomètres ou la re-
charge.

1175 personnes ont répondu à ce
sondage non représentatif publié
sur 24heures.ch et tdg.ch

Pour ou contre une
taxe «E-car»?

31%
sont pour la version
«taxe au kilomètre».

des personnes ayant répondu
sont contre et estiment qu’il faut
trouver une autre solution pour

financer le réseau routier.

54%

se disent pour l’option
«taxe à chaque
recharge».

13%

Coup de sonde

ne se prononcent pas.
2%

on. Ainsi
omme
en-

25,
e
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obligation,mais le but dema dé-
marche est de donnerune claque.
Nous sommes en train de consi-
dérer que la tech a ses lois
propres qui s’imposent à nous,
et qu’on ne peut rien faire. Or on
peut penser autrement qu’en
termes fatalistes.À côté des mo-
dèles européens et chinois, on a
besoin d’unmodèle européen qui
soit compatible avec nos valeurs.
Après le grand succès du
«Mage», vous avez été propulsé
expert de la question russe…
J’ai essayé de ne jamais me pré-
senter comme expert sur ce sujet,
le roman ne remplace pas les es-
sais historiques ou politiques.
En revanche, il constitueuneporte
d’entrée par rapport à la person-
nalité de Poutine et aux événe-
ments des dernières années. Je ne
m’attendais d’ailleurs pas à ce que
la question devienne aussi cen-
trale,parce que j’ai écritmon livre
avant l’invasion de l’Ukraine.

Onvous a alors attribué
des qualités de visionnaire…
(Rires.) La seule chose que je fais
systématiquement dans mes
livres, c’est d’essayerd’entrerdans
la logique des autres. Or ce qui
s’est passé avec l’Ukraine était co-
hérent avec la mécanique à
l’œuvre avant l’invasion,que jedé-
cris dans le livre. Même pour
«L’heure des prédateurs», ce qui
m’intéresse,cen’est pasdedénon-
cer ou d’être dans une posture
d’indignation,maisdemedeman-
der comment fonctionnent ces
gens, même si je ne les aime pas
du tout. Cela me paraît plus utile.
Votre roman vous a fait
découvrir au grand public,
après une dizaine d’essais. La
fiction est-elle plus puissante?
La fiction a une puissance in-
comparable. On va lire un essai
de manière rationnelle. Mais
dans une fiction, le lecteurva être
immergé dans ce quevous racon-
tez, parce que vous lui permettez
d’entrer dans la tête des person-
nages. Celam’a d’ailleurs parfois
été reproché pour «Lemage», qui
est non seulement un person-
nage ambigu, mais pire…
N’est-ce pas le propre
d’un roman?
Oui, et je pense que c’est essen-
tiel aujourd’hui de pouvoir en-
trer dans la tête d’autrui, parce
qu’onvit de plus en plus dans des
bulles qui renforcent nos idées,
nos préjugés. La littérature, faite
de façon honnête, peut vous faire
accéder à une logique qui n’est
pas du tout la vôtre. C’est puis-
sant et précieux.

«L’heure des prédateurs», Giuliano
da Empoli, Gallimard, 152 p.

Culture 41

Caroline Rieder

Giuliano da Empoli a reçu lundi
29 septembre à Lausanne le Prix
culturel de la Fondation Lee-
naards. L’intellectuel italo-suisse
a connu une soudaine célébrité
avec son roman «Le mage du
Kremlin» autour de l’éminence
grise deVladimir Poutine,vendu
à un demi-million d’exemplaires.
Mais c’est d’abord un essayiste
qui scrute sans relâche les failles
cachées de son temps et les dan-
gers quimenacent la démocratie.

Dans«Les ingénieursduchaos»
sorti en 2019, cet ancien conseiller
politique deMatteo Renzi révélait
les manœuvres des spin doctors
attachés aux leaders populistes.
Dans son dernier livre, «L’heure
des prédateurs», le professeur de
politique comparée à Sciences-Po
Parispointe ladangereuseconver-
gence d’intérêts entre les diri-
geants autoritaires et ceux qu’il
nomme les seigneurs de la tech,
ces nouveaux conquistadors que
riennesemblepouvoirarrêter.Une
dangereuse mécanique qu’il met
en lumière avec un sens aigu de la
narration et des références éru-
ditesqui contrastentavec la courte
mémoire de ceux qu’il observe.

Vos trois derniers livres ex-
plorent des formes de pouvoir,
visibles ou cachées. Pourquoi?
C’est ce qui m’occupe dans cette
phase de ma vie. D’autant plus
qu’il s’agit aujourd’hui de rame-
ner dans la dimension du pou-
voir et de la politique des problé-
matiques qui ne sont pas consi-
dérées à travers ce prisme.
Vous pensez à la technologie?
La tech, le numérique, les plate-
formes etmême l’intelligence ar-
tificielle.Tout ça a été longtemps
traité à travers le prisme de l’éco-
nomie, du business. C’est vrai,
mais c’est encore plus fondamen-
talement un sujet de pouvoir,
avec des enjeux pour la liberté de
chacun, pour l’avenir de nos so-
ciétés et de nos démocraties.
Dans «L’heure des prédateurs»,
vousmontrez que les liens
étroits entre le pouvoir et
la tech datent de bien avant le
rapprochement Trump-Musk…
Oui. Eric Schmidt, patron de
Google, a été aussi important
pour la réélection d’Obama en
2012 que l’a été Elon Musk pour
celle de Trump, sauf qu’on ne le
voyait pas. En plus, il était du bon
côté. On se disait: c’est plutôt
bien que la tech aide Obama.

Et c’est en partie vrai. Je ne suis
pas du tout hostile au progrès
technologique. S’opposer à l’in-
telligence artificielle serait
comme s’opposer à l’électricité…
Le problème, c’est la régulation
de la technologie…
Il y a une convergence entre les
seigneurs de la tech et des lea-
ders extrémistes partout, parce
qu’ils ont la même logique: ils
veulent s’affranchir de tout
contrôle, balayer les vieilles élites
et les vieux systèmes, aller vite et
ne pas avoir de contre-pouvoir.
Or cemanque de contrôle
peut amener à des dangers très
concrets, avec une IAqui permet
de fabriquer n’importe quoi…
Selon Jake Sullivan, qui était le
principal conseiller du président
Biden pour la sécurité nationale,
ilya auxÉtats-Unisquatreoucinq
projets qui ont lemême potentiel
que le projet Manhattan (ndlr: le
développement de la bombe ato-
mique). Sauf qu’ils sont en mains
privées, sans contrôle ou supervi-
sion de la part de l’État, et donc
des institutions de la démocratie.
Et ça, c’est très inquiétant.

Cette inquiétude apparaît déjà
à la fin du «Mage», lorsqu’appa-
raît la fille de celui-ci. Expri-
miez-vous vos craintes de père?
Oui, les deux derniers chapitres
du roman basculent sur quelque
chose de plus directement per-
sonnel.
Et que dites-vous à ceux
qui nourrissent les mêmes
inquiétudes?
La politique a une obligation
d’optimisme, c’est-à-dire qu’elle
peut vous tracer un scénario très
noir pour dire ensuite que l’on va
s’en sortir. En tant qu’écrivain, je
ne considère pas que j’ai lamême
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Le top 10 des ventes de livres
Semaine du
15 au 20 septembre
1. Kolkhoze

Emmanuel Carrère (P.O.L)
2. Le secret des secrets

Dan Brown (JC Lattès)
3. Cyberpunk – Le nouveau

système totalitaire
Asma Mhalla (Seuil)

4. Le cercle des jours
Ken Follett (Robert Laffont)

5. OnePiece 110 – Les remous
d’une époque
Eiichiro Oda (Glénat)

6. Tant mieux
Amélie Nothomb

(Albin Michel)
7. Les preuves

demon innocence
Jonathan Coe (Gallimard)

8. Enfin seule
Lauren Bastide (Allary)

9. Le Pumpkin Spice Café
– Dream Harbor, vol. 1
Laurie Gilmore
(HarperCollins)

10. Lamaison vide
Laurent Mauvignier (Minuit)

Meilleures ventes tous rayons
confondus dans les librairies Payot
de Suisse romande

«J’ai l’image d’une Suisse un peu idyllique où je viens pour écrire»
Vous êtes traduit en plus
trente langues, avez été
conseiller politique en Italie,
vivez et enseignez à Paris.
Ce prix de la Fondation
Leenaards, que signifie-t-il
pour vous?
C’est très important, parce
que c’est la première fois que
je reçois un prix dans ce pays,
auquel je suis très attaché. Je
suis à moitié Suisse par ma
mère, qui est Suisse alle-
mande, mais je n’ai jamais
vécu ici. J’ai donc cette image
un peu idyllique d’un endroit

tranquille où je viens pour
écrire, qui fait contrepoids à
tous les sujets accablants que
je traite. De plus, la fondation
partage mes préoccupations
sur la manière de renforcer la
démocratie et de s’équiper
pour continuer à coexister pa-
cifiquement dans un monde
de prédateurs.
Vous venez en vacances
dans la maison de la famille
de votre mère à Interlaken.
Difficile de faire mieux
comme lieu idyllique…
Oui, c’est presque le stéréo-

type mondial. Interlaken est
un endroit d’hypertourisme,
mais j’y suis attaché. D’abord
on ne choisit pas ses attache-
ments, et puis je pense que ça
incarne bien cette formule
suisse d’un lieu très protégé,
mais aussi très cosmopolite.
J’aime cette possibilité d’être
à la fois en Suisse et dans le
monde, mais aussi le fait
d’avoir un lien intime avec un
lieu, tout en ne lui appartenant
pas véritablement. D’autant
plus que je ne parle pas suisse
allemand.

Ce mélange de distance
et de proximité
caractérise-t-il aussi
votre approche littéraire?
Je pense. Je neme place pas en
dehors, dans la perspective du
journaliste ou de l’observa-
teur. Je suis dans la salle, là où
se font les choses,mais un peu
à côté quand même. Et la lit-
térature permet cela. Graham
Greene disait qu’il faut une
écharde de glace dans le cœur
pour pouvoir écrire.Mais seu-
lement une écharde, pas un
cœur complètement gelé…

«Ce quim’intéresse,
ce n’est pas de
dénoncer ou d’être
dans une posture
d’indignation,mais
deme demander
comment fonc-
tionnent ces gens.»

«Les seigneurs de la
tech et des leaders
extrémistes ont la
même logique: ils
veulent s’affranchir
de tout contrôle,
balayer les vieilles
élites et les vieux
systèmes, aller vite
et ne pas avoir de
contre-pouvoir.»
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Sylviane Deferne
suit Schumann à la trace

Aube ou crépuscule? Avec Schu-
mann, on ne sait jamais, lui qui
écrivait à propos de la «9e Sym-
phonie» de Beethoven: «Une
étrange rougeur s’élève dans le
ciel. Je ne sais si c’est l’aube ou
le couchant.» Sylviane Deferne
explore les deux dans son album,
chezAparté, intitulé «Zwielicht»
(«Crépuscule»), qui nous livre
un regard personnel sur les tour-
ments du compositeur allemand,
de l’aube de son premier amour
aux confins de la folie, en s’at-
tardant sur le journal intime de
sa passion pour Clara.

Écartant les cycles les plus ba-
lisés, la pianiste genevoise sou-

haite raconter ce que Schumann
représente dans sa vie, se souve-
nant de l’enfance quand elle
écoutait en boucle les
«Nachtstücke» ou qu’elle faisait
ses débuts sur scène dans les
jaillissantes «VariationsAbegg»,
puis les heures passées, à l’âge
mûr, en compagnie de l’insaisis-
sable «Humoresque» et des si
troublants «Chants de l’aube».
«Quoi qu’il arrive sur mon par-
cours, je suis revenue toujours à
ce compositeur avec une ferveur
renouvelée», confie-t-elle.

Magnifiquement capté à la
Salle de musique de La Chaux-
de-Fonds (NE), le récital ose les
extrêmes de fusion des timbres
aux limites du silence, puis
s’ébroue dans les envolées les
plus sanguines de l’élan vital.
C’est ce qu’on attend évidemment
du génie capricieux de Robert
Schumann, à peine tamisé par
Clara dans une «Romance» écrite
l’année de la mort de son mari.
Mais ce qui fait la saveur particu-
lière de ce portrait est qu’onyen-
tende aussi clairement la trace de
l’interprète en quête de son
propre reflet. (Matthieu Chenal)

En concert au Musée Jenisch,
Vevey (VD), ce 5 octobre à 17 h.

LeMozart visionnaire
de Christian Chamorel

C h r i s t i a n
Chamorel et
Mozart, c’est
une histoire
d’amour qui
dure. Après
un florilège

de pièces solo en 2018, puis deux
concertos en 2022 chez Calliope,
le pianiste vaudois est de retour
avec desœuvres pour clavier solo
(chez Prospero). Celui qui est
aussi professeur de piano à la
HEMU, site de Fribourg, en-
chante à nouveau avec sa vision
bien personnelle de la musique
de Wolfgang Amadeus, privilé-
giant l’introspection à la dé-
monstration.
Une science du toucher et du
cantabile qui fait desmerveilles,
unemajesté pudique aussi, sans
brusqueries ni étalages rococo.
Pour preuve cette «Sonate K.
457», dont il souligne à juste titre
les échos étonnants de moder-
nité avec la «Pathétique» de Bee-
thoven, en privilégiant une pâte
sonore qui regarde davantage
vers le préromantisme que le
classique galant.
(Nicolas Poinsot)

LeMozart ludique
de Florent Albrecht

Fondé à Ge-
nève en 2020,
l’Ensemblede
L’Encyclopé-
die se
consacre à la
musique des

Lumières. Son fondateur, Florent
Albrecht, réunit ici Mozart père et
fils. La tintinnabulante «Prome-
nade en traîneau» de Leopold est
traitéeavecbeaucoupd’hilarité.Un
vrai film audio. Et voilà que dé-
boule l’inévitable«Symphoniedes
jouets»!L’album,éditéparHarmo-
niaMundi,anécessitéungros tra-
vail de recherche pour les brui-
tages: crécelle, tambourins, ap-
peaux, trompette-jouet, fouet,
grelots…Et la «Plaisanterie musi-
cale»du filsn’a rienàenvierà l’hu-
mour paternel.
Mais le propos n’est pas que lu-
dique: «Dans un pur esprit des
Lumières, il s’agit de renouer
avec l’esprit originel d’une mu-
sique de liesse, de fête familiale
et mue par le rêve d’une mu-
sique-langage universel.» (MCH)

Vernissage au Conservatoire de
Genève, le 21 octobre à 20 h.

LeMoyen Âge ressuscité
de David Chappuis

De Philippe
de Vitry
(1291-1361),
é v ê q u e ,
poète, com-
p o s i t e u r ,
théoricien de

l’Ars Nova, on conserve peu de
traces, principalement réunies
dans deux manuscrits. Mais les
quelques motets de sa plume en
font l’un des sommets de l’écri-
ture polyphonique au XIVe

siècle.
Enseignant à la HEM de Genève,
David Chappuis a mené un long
travail collectif pour éditer, tra-
duire et surtout réinterpréter
cet art subtil qui sonne si loin
de notre univers harmonique. Il
a fondé l’ensemble vocal Ar-
borescence pour donner vie à ce
laboratoire, soutenu par la fon-
dation Etrillard. Le rendu so-
nore de l’album «Douce Pley-
sance» (chez Evidence Classics)
frappe par ses dissonances, ses
fioritures et sa densité dérou-
tante. Le Moyen Âge occidental
semble parfois plus proche de
l’Orient et sa vibration à fleur
de peau. (MCH)

Les Lumières doubles
du Luni Duo

Fondé en
2019 à Lau-
sanne, le
Luni Duo ré-
unit la vio-
lonce l l i s te
Lucie Göckel

et le vibraphoniste Lenni Torgue,
explorant les frontières entre in-
terprétation, improvisation et
composition. Leurs musiques
vont du bruit brut à la plus eni-
vrante des mélodies, dans un
clair-obscur mystérieux. «Lu-
mières doubles» (chez Petit La-
bel) est une promenade poétique
qui vise à créer un écrin de réso-
nance à des poèmes de Baude-
laire,Verlaine etAnna deNoailles
récités par les interprètes. (MCH)

En concert pour les Cellules Poé-
tiques à Fully (VD), le 5 octobre; à
la Bibliothèque du Châble, le 11 oc-
tobre; aux Lundis des mots à Neu-
châtel, le 8 décembre.

Des instrumentistes romands dans les oreilles
Rentrée classique Les musiciens d’ici explorent le répertoire depuis le Moyen Âge, via Ravel, Mozart, Schumann ouMel Bonis.

Nicolas Poinsot

Féconde collaboration que celle
deNelsonGoerner et du labelAl-
pha. En quelques années, le so-
liste international, enseignant à
laHaute École demusique deGe-
nève, aura notamment livré des
«Nocturnes» de Chopin, un re-
cueil «Iberia» d’Albéniz et une
«Sonate» de Liszt propulsés par-
mi les nouvelles références dis-
cographiques.

Le virtuose argentin né en
1969 n’est pas du style à s’assou-
pir sur ses lauriers et revient déjà,
cette fois via l’univers de Ravel,
qu’il n’avait encore jamais enre-
gistré. Il sort un album regrou-
pant les deux concertos pourpia-
no joués sous la houlette du chef
Kazuki Yamada aux commandes
de l’Orchestre de Monte-Carlo.
Entretien.
Vous était-il important de
contribuer à cette année Ravel,
quimarque les 150 ans de sa
naissance?
Oui, mais j’avais ce projet en tête
depuis longtemps, je voulais en-
registrer ses deux concertos, que
j’ai joués en concert ces dernières
années.Même sans le contexte de
la célébration en2025, j’aurais fini
par sortir ce disque. C’était juste
une question de temps.

Nelson
Goerner
s’empare
du piano
de Ravel

Interview Le pianiste argentin
vient de graver les deux

concertos du compositeur du
«Boléro», un disque qui fera date.



Les sous-bois chaleureux
d’Astera

Réunissant
des ex-étu-
diants des
hautes écoles
de Suisse ro-
mande et
deux anciens

solistes de l’OCL, l’EnsembleAs-
tera s’impose comme une ré-
jouissante formation à vent. Le
quintette avait reçu plusieurs
prix lors du Concours Carl
Nielsen en 2023. Le néoclassique
«Quintette» de Nielsen figure
d’ailleurs en belle place dans cet
enregistrement (chez Claves),
couplé à d’autres pages cha-
toyantes. La transcription de la
«Petite suite» de Debussy est
chargée de parfums entêtants,
prolongés par la «Summer Mu-
sic» de Barber. Le volubile opus
de Fazil Say conçu comme une
conversation de cinq maîtres
spirituels turcs, les pères alévis,
parlant «de tout, de la vie, des
humains, du monde, de la reli-
gion», est piquant à souhait.
(MCH)

En concert à l’Auditorium Anser-
met, Genève, le 11 octobre à 19 h.

Fugue en Arménie
avec Sona Igityan

Après avoir
révélé les
inspirations
bulgares de
L y u b om í r
Pípkov ce
printemps, le

label Claves braque les projec-
teurs sur un autre compositeur
du XXe siècle: Arno Babadjanian
(1921-1983). La pianiste suis-
so-arménienne Sona Igityan,
instigatrice du PianoFest àMou-
don, s’est lancé le défi d’enregis-
trer l’intégrale pour piano solo
de son compatriote.
Défi remporté haut la main, à la
hauteur de la virtuosité déca-
pante exigée par cette musique
à la croisée des styles. Sans ja-
mais renier ses origines et la sa-
veur orientale de ses mélodies,
Arno Babadjanian fait sienne la
modernité percutante d’un Pro-
kofiev, le lyrisme éperdu d’un Ra-
chmaninov, allié à un goût im-
modéré pour le contrepoint acé-
ré. (MCH)

Vernissage à la galerie
La Primaire, à Chêne-Bougeries
(GE), le 23 novembre.

Mel Bonis dialogue
avec Ravel

Après l’éton-
n a n t e
prouesse de
François So-
chard chez
P a g a n i n i
(NoMad),voi-

là que l’autreviolon solo de l’OCL,
Clémence de Forceville, publie à
son tour un disque (chez Evi-
dence Classics). Elle s’associe ici
avec le pianiste Ismaël Margain.
De plus en plus, la compositrice
Mel Bonis (1858-1937) gagne la
place qu’elle aurait dû acquérir.À
première vue,Mel Bonis et Ravel
n’ont pas grand-chose en com-
mun, si ce n’est l’époque à la-
quelle ils ont vécu. Mais en réu-
nissant ces deux univers, Clé-
mence de Forceville met au jour
leur parenté secrète: puissance
mélodique, raffinement, goût
pour l’ailleurs et pour les lé-
gendes, le feu ardent couvant
sous l’expressivité contenue. Le
duo embrasse parfaitement l’in-
tensité et la virtuosité de ces
pages, nous faisant redécouvrir
non pas un,mais deux génies. Le
Lento de la «Sonate» de Mel Bo-
nis est un pur ravissement. (MCH)

Les musiciens d’ici explorent le répertoire depuis le Moyen Âge, via Ravel, Mozart, Schumann ouMel Bonis.

Que représentent les concertos
de Ravel à vos yeux?
Ce sont indiscutablement des
sommets de son œuvre. Ils sont
très contrastés, ils ne se res-
semblent pas. Le «Concerto en
sol» est plutôt joyeux, solaire,
plein d’allégresse, etmalgré toute
lamélancolie,voire la tristesse du
mouvement lent, cela reste une
œuvrepeu contemplative.En face,
le«Concertopourlamaingauche»
est plus dramatique, plus pathé-
tique, on sent qu’il s’agit d’une
musique plus douloureuse.
Aviez-vous desmodèles d’inter-
prétation en tête?
Dans le «Concerto pour la main
gauche», Samson François est
pour moi l’un des sommets de
l’interprétation ravélienne. Pour
le «Concerto en sol», en re-
vanche, se dégagent davantage
de références, même si j’adore
particulièrement les deux ver-
sions de Martha Argerich et la
lecture, plus ancienne, de Vlado
Perlemuter.

La place accordée à l’orchestre
semble plus grande que d’habi-
tude.
Je n’aime pas que le piano soit
systématiquement mis trop en
avant, l’orchestre a parfois un
grand rôle à jouer et cela a du
sens dans cesœuvres. De plus, la
luxuriance de l’accompagnement
se justifie puisque l’orchestration
de Ravel l’est en soi, pleine de
couleurs et de textures.Mais c’est
une balance sonore qui peut sur-
prendre.
Pourquoi ce choix en complé-
ment des «Valses nobles et
sentimentales», au lieu de
«Gaspard de la nuit» qu’affec-
tionnent les virtuoses?
Mon travail sur les concertos m’a
amené à repenser certaines

œuvres pour piano solo de Ravel
que je jouais depuis longtemps, à
les voir sous un angle différent.
Les «Valses nobles et sentimen-
tales» sont probablement ce que
Ravel a écrit de plus grand pour
notre instrument, et le travail du
compositeur sur les rythmes, sur
les sonorités est tellement inouï
qu’ilmeparaissait évident de faire
ce choix à ce moment de ma vie,
plutôt que de remettre «Gaspard
de la nuit» sur le métier.
Qu’est-ce qui vous séduit chez
ce compositeur?
Ses sonorités, ses harmonies, ce
foisonnement de l’orchestre aus-
si, qu’on retrouve dans sa façon
de faire sonner le piano. Être
conscient de ce parallèle aide
d’ailleurs à comprendre certaines
textures desœuvres. Il y a égale-
ment cette sorte de pudeur. Ra-
vel se laisse parfois aller à des dé-
bordements,mais jamais en ver-
sant dans le sentimentalisme ou
l’effet. Il impose une distance
aristocratique.
Les amoureux demusique
française ont parfois leur
préférence entre Ravel ou
Debussy. Et vous?
Debussy a peut-être apporté
quelque chose de plus universel
à lamusique, notamment via ses
ultimes œuvres comme les
«Études» ou «En blanc et noir».
Je pense qu’il est allé plus loin
sur certaines facettes, mais cela
ne diminue en rien la musique
superbe de Ravel.
Cela vous a-t-il donné envie
d’enregistrer plus de Ravel?
Pourquoi pas, oui,mais je devrais
retravailler certaines pièces à
mon répertoire. S’agissant des
«Miroirs», je ne les ai encore ja-
mais appris.Monhorizon est plu-
tôt, pour l’instant, la préparation
d’une intégrale des «Préludes»
deDebussy. C’est unvaste projet.

En concert à la salle de musique
de La Chaux-de-Fonds (NE),
le 28 octobre (19 h 30),
musiquecdf.ch
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«Ravel se laisse
parfois aller à des
débordements,
mais jamais en
versant dans le
sentimentalisme.»

Nelson Goerner Pianiste

Musicien hors pair
doublé d’une tech-
nique impression-

nante, Nelson Goer-
ner est notamment un
spécialiste de Liszt et

de Rachmani-
nov. Marco Borggreve

Ouf! Trois mois de plus et Taylor Swift
n’aurait pas livré son disque annuel. Le
monde peut souffler, les fans s’échauffer,
les compteurs démarrer: combien de re-
cords la trentenaire de Pennsylvanie va-
t-elle encore pulvériser avec «The Life of
a Showgirl», qui la retrouve en barboteuse
glamour, mais avec, dans le regard, cette
farouche détermination qui survit à Pho-
toshop et nous prie de croire que le rêve
américain a été inventé pour elle?

Showgirl, Taylor Swift l’est assurément
– phénomène sociétal, caporale de ses
«Swifties» en boots country et maillots
pailletés, généralissime économique où
tout se compte en milliards, fortune,
ventes de disques et écoutes en ligne,
bientôt kilomètres parcourus en jet privé.
Showgirl de luxe donc, pas du genre à re-
cevoir des bouteilles dans un bouge du
Nevada.

Mais à vivre dans les hautes sphères à
une vitesse supersonique, l’ex «girl next
door» a-t-elle encore quelque chose à ra-
conter? Elle dévie d’emblée le tir en an-
nonçant un album de pure pop né de
l’énergie reçue lors de sa dernière tour-
née planétaire, l’an passé. Et comme rien
ne se perd, les douze titres de la nouvelle
cargaison donneront matière à danser
pour la prochaine.

Pop pop-corn
Hop, un saut en jet chez les Suédois Max
Martin et Shellback, qui fignolèrent ses
albums les plus populaires, dont «1989».

Emballé, c’est pesé! Une bonne grosse plâ-
trée de groove électronique sur laquelle
Taylor Swift peut empiler ses lignes vo-
cales de montagnes russes, minaudant
d’abord dans les graves, puis (attention,
spoiler) poussant vers le haut avec l’har-
monie qui va bien, et retour sur le sol. La
formule est aussi standardisée qu’un film
Marvel ou qu’une série Netflix, l’unique
mystère résidant dans le délai avant que
l’IA ne remplace tout cela à bon compte.

L’affaire avait pourtant bien commen-
cé, avec «The Fate of Ophelia» qui entor-
tillait dans les airs un vrai refrain et une
vibrante adresse à l’héroïne shakespea-
rienne. Idem pour «ElizabethTaylor», in-
cursion dans un univers «lanadelreysque»
éclairé aux chandeliers du glamour hol-
lywoodien.

La suite dégringole dès l’affligeant
«Opalite», si niais qu’il ruinerait un goû-
ter d’anniversaire à la crèche. Faites le test:
«Father Figure» et «Eldest Daughter»
pourraient échanger leurs lignes vocales
aussi facilement que, au hasard, deux
joueurs de baseball leur casquette. La
chanteuse utilise sa voix comme un cou-
teau à beurre dont elle tartine tout ce qui
passe avec la même onctuosité fade. Un
pur produit manufacturé, digitalisé, à
peine écouté que déjà digéré.

Aucune importance: pour l’industrie
Swift, le service après-vente, le seul qui
compte, peut commencer.

François Barras

Avec «The Life of a Showgirl»,
Taylor Swift se jette

à l’eau et coule
Nouveau disque Toute à ses envies de friandises pop, la
chanteuse phénoménale livre un paquet de chansons

usinées pour les stades, moins pour les oreilles.

Taylor Swift sur la scène de «The Eras Tour» en 2024. Kevin Mazur/Getty Images
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Les personnes de plus de 45 ans
hospitalisées pour des symp-
tômes graves liés à la consom-
mation de cannabis présentent
un risque accru de développerul-
térieurement une démence, no-
tamment lamaladie d’Alzheimer.
Cette conclusion émane d’une
équipe de recherche canadienne
du Hospital Research Institute
d’Ottawa. «Plusieurs étudesme-
nées ces dernières années
montrent que nous avons
sous-estimé certains des risques
liés à la consommation de can-
nabis», confirme Boris Quednow,
de la clinique psychiatrique uni-
versitaire de Zurich.

La thématique est d’actualité
dans notre pays, puisque
l’avant-projet de loi sur les pro-
duits cannabiques est en consul-
tation depuis fin août. S’il est
adopté, la vente de cannabis se-
rait légalisée sous des conditions
très strictes.

Lien entre cannabis et
maladies démentielles
On sait que la consommation de
cannabis laisse des traces dans
le cerveau. Ce qui peut se mani-
fester par des modifications
structurelles, notamment dans
le cortex cérébral, susceptibles
d’entraîner des troubles compor-
tementaux. «Les jeunes qui
consomment du cannabis très
régulièrement sont particulière-
mentmenacés, car le développe-
ment du cerveau n’est pas encore
terminé, ce qui peut durer jusqu’à
l’âge de 25 ans environ», explique
Boris Quednow. Il est aussi éta-
bli qu’une consommation chro-
nique de cannabis peut affaiblir
la mémoire à court terme.

Par ailleurs, la drogue aug-
mente le risque de développer
des maladies associées comme
l’hypertension, la dépression ou
des lésions cérébrales consécu-
tives à des accidents. Ces patho-
logies pouvant elles-mêmes fa-
voriser l’apparition de démences,
les chercheurs canadiens ont
voulu explorer un éventuel lien
entre consommation de canna-
bis et maladies démentielles. Ils
ont effectivement mis en évi-
dence cette corrélation.

L’équipe a analysé les don-
nées de plus de 6 millions de
personnes âgées de plus de
45 ans en Ontario, la province
canadienne la plus peuplée.
Parmi elles, 16’000 ont été soi-
gnées en ambulatoire ou hospi-
talisées pour consommation de
cannabis.

Au Canada, l’usage du canna-
bis est légal depuis octobre 2018.
Depuis cette date, la consomma-
tion chez les plus de 50 ans a for-
tement progressé: elle est passée
d’un peu plus de 5% d’utilisa-
teurs en 2010 à près de 22% en
2023, selon l’équipe de recherche.
Une évolution qui s’accompagne
d’une hausse du nombre de per-
sonnes âgées hospitalisées pour
des complications liées à cette
consommation. Un surdosage
peut notamment provoquer des
symptômes neuropsychia-
triques: troubles de la conscience,
dépression, idées délirantes,
crises d’angoisse ou de panique,

manque de coordination ou ra-
lentissement des réflexes. Des
manifestations physiques
comme des nausées ou des
troubles du rythme cardiaque
peuvent également survenir.

Selon l’étude canadienne,
chez les 45-64 ans, 10 personnes
sur 100’000 recevaient un traite-
ment pour des symptômes liés
au cannabis en 2008, contre 50
sur 100’000 en 2021. Chez les
plus de 65 ans, les traitements
ont étémultipliés par plus de 26.
Il est important de noter que les
chiffres étaient initialement très
bas pour cette catégorie d’âge:
0,7 en 2008 et un peu plus de
17 personnes en 2021 (toujours
sur 100’000 personnes).

Les chercheurs ont comparé
les diagnostics de démence éta-

blis cinq et dix ans après les hos-
pitalisations. Résultat: le risque
s’élève à 5% pour les personnes
traitées pour consommation de
cannabis, contre 3,6% pour celles
hospitalisées pour d’autres pro-
blèmes de santé et 1,3% dans la
population générale. Après dix
ans, plus de 18% des patients
traités pour usage de cannabis
ont développé une démence.
Seules les personnes hospitali-
sées pour alcoolisme présentent
un risque encore supérieur.

Lemétabolisme dégrade
moins bien le THC
L’équipe de recherche cana-
dienne souligne que cette étude
ne peut pas établir un lien de
cause à effet, mais qu’elle four-
nit néanmoins une première in-

dication. Boris Quednow n’est
d’ailleurs pas entièrement
convaincu par les conclusions de
ses collègues canadiens. «Il se
pourrait aussi que les consom-
mateurs de cannabis âgés déve-
loppent, en raison de leur
consommation continue, des
symptômes cognitifs qui res-
semblent à ceux de la démence
et qui pourraient s’améliorer en
cas d’arrêt», note le spécialiste
zurichois des addictions.

Reste que diverses autres
étudesont déjàmontrépar le pas-
séque les consommateursde can-
nabis à long termeprésentent da-
vantagedeproblèmesdemémoire
et d’attention. Cette situation
pourrait s’expliquerpar le fait que
leurhippocampeest pluspetit que
celui des non-consommateurs.

Cette région du cerveau joue un
rôle crucial dans l’orientation et
lamémoire.D’ailleurs,dans lama-
ladie d’Alzheimer, l’hippocampe
est la première zone à être dé-
truite, provoquant une perte pro-
gressive de la mémoire.

De son côté, Boris Quednow
souligne que le cerveau des
consommateurs de cannabis
âgés peine de plus en plus à com-
penser les effets négatifs de la
substance sur la mémoire. «À
cela s’ajoute le fait que les effets
sont beaucoup plus importants
chez les personnes âgées que
chez les jeunes.» En effet, le mé-
tabolisme des personnes âgées
dégrade généralement moins
bien le THC (tétrahydrocanna-
binol), la substance enivrante du
cannabis, comparé à celui des

plus jeunes. «C’est pourquoi la
même dose de THC a un effet
plus fort chez les personnes
âgées», précise Boris Quednow.

Une automédication
à effets pervers
Le chercheur en toxicomanie
Tony George, de l’Université de
Toronto, a livré un exemple tiré
de son entourage proche lors
d’une récente conférence à la cli-
nique psychiatrique universitaire
de Zurich: «Unvoisin un peu âgé
s’est soudain effondré après
avoir fumé du cannabis parce
qu’il avait mal évalué la dose. La
consommation de cannabis peut
déclencher des psychoses et des
maladies mentales telles que la
dépression, les troubles anxieux
ou la schizophrénie.»
Par ailleurs, l’abus de cannabis
constitue unemaladie concomi-
tante fréquente chez les per-
sonnes souffrant de psychoses
et de troubles affectifs, précise-
t-il. Selon lui, les personnes
concernées utilisent souvent le
cannabis commeune formed’au-
tomédication. Plusieurs études
menées par son équipe de re-
cherche démontrent cependant
que cette approche ne permet gé-
néralement pas d’atténuer les
symptômes.

L’équipe de Tony George
mène des recherches sur la
consommation de cannabis chez
les patients souffrant de psy-
choses et de troubles affectifs.
Elle a proposé aux participants
une récompense financière s’ils
parvenaient à s’abstenir complè-
tement de consommer du can-
nabis pendant quatre semaines.
Résultat: les symptômes de dé-
pression, d’anxiété et de stress
post-traumatique se sont amé-
liorés de 50%.

C’est surtout la consomma-
tion quotidienne de cannabis qui
peut rendre dépendant. «Et ce,
dans une plus grande mesure
qu’on ne le pense généralement»,
confirme Boris Quednow. Selon
lui, «parmi les personnes qui
consomment du cannabis quo-
tidiennement, on estime qu’une
personne sur quatre ou une per-
sonne sur deux est dépendante.»
Ce pourcentage dépasse nette-
ment celui observé chez les per-
sonnes qui boivent de l’alcool
chaque jour.

La légalisation? Oui, mais
avec un suivi scientifique
Boris Quednow est convaincu
qu’il faut agir. La consommation
de cannabis chez les adolescents
et les jeunes adultes suisses fi-
gure en effet parmi les plus éle-
vées du monde. Si une légalisa-
tion permettait de mieux proté-
ger la jeunesse, l’expérience
mériterait d’être tentée. «Les ré-
glementations correspondantes
devraient toutefois faire l’objet
d’un suivi scientifique minu-
tieux, estime l’expert en toxico-
manie. Mais s’il s’avère qu’ici
aussi (ndlr: comme au Canada), le
nombre de consommateurs et le
nombre de psychoses, en parti-
culier chez les jeunes, augmen-
tent en raison de la consomma-
tion de cannabis, il faut avoir la
possibilité de durcir à nouveau
la législation.»

Traduction: Olivia Beuchat

Fumer du cannabis
après 45 ans

augmenterait le risque
de démence

Santé mentale Alors que la Suisse envisage de légaliser le cannabis,
une étude canadienne tire la sonnette d’alarme:

les cerveaux vieillissants seraient particulièrement vulnérables
aux effets néfastes de cette substance.

L’effet du THC est plus fort chez un fumeur âgé que chez un jeune consommateur à dose équivalente. F.Geringswald/Getty Images

«Des études
montrent que nous
avons sous-estimé
certains des risques
liés à la consomma-
tion de cannabis.»
Dr Boris Quednow
Spécialiste des addictions, clinique
psychiatrique universitaire
de Zurich

«Cette drogue
peut déclencher
des psychoses
et desmaladies
mentales telles que
la dépression, les
troubles anxieux ou
la schizophrénie.»
Tony George
Chercheur en toxicomanie,
Université de Toronto
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Dans notre corps, sur le long chemin
digestif parcouru par les aliments que
nous ingérons, ils se trouvent en fin de
parcours. Ce sont les intestins: l’intes-
tin grêle, un long cylindre de 5 à
6mètres de long (l’organe le plus long
du corps humain), et le gros intestin,
essentiels à notre digestion. Le premier
extrait des aliments tout ce dont l’or-
ganisme a besoin pour fonctionner
correctement: l’énergie (les calories),
les nutriments et lesmicronutriments.
Puis ce qui n’est pas digéré passe par
le second, le gros intestin, et enfin par
le côlon, avant d’être évacué.

Au sein même des intestins, majori-
tairementdans legros intestin,se trouve
le microbiote, ce fameux écosystème
composé de 40’000 milliards de mi-
cro-organismes (bactéries, levures,
champignons, parasites, virus…) qui as-
sure des fonctions essentielles au corps.
Parmielles?Le renforcementdusystème
immunitaire, qui protège contre les in-
fectionsetmaladies, la régulationde l’ap-
pétit, de la satiété ou encore du poids,
l’état de la santé mentale… En fonction
de sa bonne forme, le microbiote est
même capable de rendre certains traite-
ments médicaux (notamment l’immu-
nothérapie) plus oumoins efficaces.

L’enjeu est de taille: pour être en
bonne santé, notremicrobiote doit être
riche et diversifié. «Plus les micro-or-
ganismes présents sont différents, plus
le microbiote a de chance de remplir
ses fonctions, insiste le Dr Julien Scan-
zi, hépato-gastro-entérologue et au-
teur notamment d’«Incroyable micro-
biote! Voyage au cœur des étonnants
pouvoirs de l’intestin» (Éd. Leduc,
2022). À l’inverse, un microbiote ap-

pauvri est corrélé à une moins bonne
santé, voire au développement dema-
ladies chroniques.» Et la liste est
longue: allergies,maladies chroniques
de l’intestin, rhumatismes inflamma-
toires, psoriasis, cancer colorectal, obé-
sité, diabète, maladies cardiovascu-
laires… Quelles habitudes doit-on
prendre au quotidien pour s’en prému-
nir et optimiser la santé intestinale?
Les conseils du spécialiste.

Soigner son alimentation
Pour préserver son microbiote intesti-
nal, le premier volet sur lequel agir est
l’alimentation. «Elle doit être bio idéa-
lement et lamoins industrielle et ultra-
transformée possible, car on y trouve
des additifs délétères, précise le Dr Ju-
lien Scanzi. Finalement, l’alimentation
idéale est le régime méditerranéen,
riche en fibres, fruits, légumes, légumi-
neuses, céréales complètes, graines…»

Il est aussi fortement recommandé
d’intégrer des comestibles fermentés à
nos menus. Quésaco? Ce sont des ali-
ments privés d’oxygène et transformés
par l’action de bactéries, de levures ou
de moisissures. Parmi eux, on compte
le yogourt, le fromage, les légumes lac-
tofermentés, la choucroute, le kéfir, le
kombucha…Certes, le conceptmêmede
la fermentation peut en dégoûter cer-
tains.Mais ses bienfaits sur notre santé
sont tels que le jeu en vaut la chandelle.
«Les fibres puisées dans l’alimentation
jouent un rôle de prébiotiques, c’est-à-
dire qu’elles nourrissent nos bactéries
intestinales, indique le Dr Scanzi, et les
aliments fermentés, eux, apportent des
micro-organismes et enrichissent lemi-
crobiote.»

Sans grande surprise, il convient
aussi de se tenir éloigné le plus pos-

sible des toxiques comme le tabac, l’al-
cool, mais aussi de toutes les subs-
tances polluantes qui nous entourent
et qui auront un effet sur lemicrobiote
intestinal et l’organisme.

Bouger et gérer son stress
La pratique régulière d’une activité
physique et la bonne gestion de son
stress sont également fortement re-
commandées. «Le stress chronique
augmente la perméabilité des intestins
et impacte lemicrobiote.À ce sujet, les
promenades en pleine nature sont des
alliées, et les échanges avec les mi-
cro-organismes qui y sont présents
pourraient d’ailleurs également être
bénéfiques», souligne le médecin.

Dormir suffisamment
En parallèle, bien dormir préserve

le microbiote. «La privation de som-
meil lui est délétère, commente Julien
Scanzi. Les étudesmontrent que la ré-
gularité est essentielle à sa bonne san-
té, il faut ainsi dans l’idéal se coucher
et se réveiller à heure fixe.»

Enfin, le gastro-entérologue rap-
pelle l’importance de préserver le mi-
crobiote des enfants en évitant de les
faire grandir dans un milieu aseptisé.
«C’est contreproductif, on sait que les
enfants qui vivent en milieu rural ou
avec des animaux de compagnie ont
unmicrobiote qui semble être plus fa-
vorable.»

Les règles d’or pour
préserver l’intestin,

notre deuxième cerveau
Santé Que faire au quotidien pour prendre soin de notre microbiote?
Les conseils de l’hépatologue et gastro-entérologue Julien Scanzi.

Bien-être 45

En apportant des
micro-organismes,
les aliments fermenté
enrichissent le micro
Yulia Reznikov/Getty Images

«Si l’on perd l’espoir, on est sans
défense devant la vie», écrivait
Paul Boudreau. Où que l’on vive, il
y a des dangers, des drames et
des tragédies. Cela a toujours
existé. Ce qui a changé, c’est le
niveau élevé et immédiat d’infor-
mations, pas toutes vraies. Ce qui
a changé aussi, c’est la perte des
valeurs, souvent inspirées des
religions, qui ne forment plus un
socle commun. Oui, tout cela fait
peur et pourrait contribuer à faire
perdre espoir, et ce serait grave!
En effet, l’espoir n’est pas juste un
vœu pieux, c’est une force émo-
tionnelle puissante. Une étude
révolutionnaire de l’Université du
Missouri (showme.missouri.edu)
démontre que l’espoir est encore
plus essentiel au bien-être que le
bonheur et la gratitude.

Le cardiologue David Sobel
affirme au terme de ses re-
cherches: «L’absence d’espé-
rance augmente la mortalité de
toutes les maladies.» Le philo-
sophe Milton Mayeroff: «Espérer,
ce n’est pas exprimer l’insuffisance
du présent en comparaison d’un
futur hypothétique, c’est bien plutôt
l’expression de la plénitude du
présent, qui est rempli de pos-
sibles. L’espoir a la capacité de
rallier les énergies, d’activer notre
pouvoir, il n’est jamais une attente
passive pour quelque chose qui se
produirait de l’extérieur.» Il est la
certitude fondamentale que des
solutions existent, que les réalités
peuvent être modifiées. Le grand
philosophe Gabriel Marcel, dans
son livre «Homo Viator», écrit que
l’espérance est la conviction qu’il
doit y avoir une issue.

L’espoir ne crée pas,mais libère
les pouvoirs créatifs. Il est néces-
saire à la survie. J’ai souvent
partagé avec des personnes
malades ou en grandes difficultés
une histoire racontée par le psy-
chiatre autrichien Viktor Frankl au
sujet d’un de ses codétenus dans
le camp d’Auschwitz. Sans vrai-
ment comprendre pourquoi, il avait
survécu plus longtemps que
d’autres à cet enfer. Une cho
était sûre: il voulait vivre et re
ver les siens. Quand il apprit
toute sa famille avait été exte
née, il mourut dans les heure
suivirent.

Comment aller de l’avant l
qu’on n’a plus d’espoir? To
d’abord, il faut se rappeler q
si l’espoir ne garantit en rien
ce qu’il va advenir, il est une
ouverture à la possibilité
d’une action, à la créa-
tion de nouvelles solu-
tions. Ce qui est utile,
c’est de revenir au présent:
ici et maintenant, la nature e
belle, nos besoins de base s
assurés, même si l’on est
gravement malade, on est
vivant, on peut prendre de
petits instants de méditation
centrée sur la respiration. O
peut accorder plus ou moins

de temps aux documentaires,
informations, réseaux sociaux;
c’est un choix.

Le cerveau a besoin d’espaces
sans surcharge émotionnelle
pour retrouver de l’élan.On peut
cultiver des actions concrètes par
le biais d’ONG ou de toute organi-
sation qui œuvre à accroître la paix
dans le monde. On peut aider ses
voisins, faire du bénévolat, voter
après s’être vraiment informé! On
ne peut arrêter les folies meur-
trières de dictateurs perturbés,
mais on peut faire partie des
solutions. Plus on agit pour des
valeurs basées sur l’amour altruiste
et la paix, plus on obtient une
stabilité intérieure. Il est important
aussi de s’entourer de gens ca-
pables d’écouter, d’échanger,
d’être solidaires. Lire des récits
pour partager les témoignages de
gens qui ont su garder espoir dans
les menaces et les difficultés
donne également de la force.
L’histoire humaine est faite de
cycles. Des générations ont
traversé des périodes très sombres
et en sont ressorties avec des
progrès inattendus.

Pour finir, des enfants de 11 et 13
ans, comme ceux de notre corres-
pondant, ont un besoin essentiel
de compter sur leurs parents pour
construire leur capacité d’espérer.
Les parents se doivent d’enseigner
à leurs enfants que «l’avenir est
quelque chose qui se surmonte.
On ne subit pas l’avenir, on le fait»,
écrivait Georges Bernanos.

À vous, cher correspondant, je
souhaite de trouver comment faire
croître cette espérance et cet
espoir qui nourrissent la vie, et à
chacun de vous, amis lecteurs,
tous mes vœux pour une belle
semaine d’automne.

À lire: «Les pouvoirs de l’espoir»,
Géraldyne Prévot-Gigant (Odile
Jacob); «L’espoir a-t-il un avenir?»
Monique Atlan et Roger-Pol Droit
(Flammarion); «Ne croyez pas tout
ce que vous pensez», Joseph
Nguyen (Le Lotus et l’Éléphant).

«Mon épouse etmoi regardons volontiers
les émissions géopolitiques, mais cela
devient tellement inquiétant! Entre trois
grands dictateurs qui se disputent
lemonde et quelques autres dérangés,
qu’espérer? On a peur pour nos enfants
de 11 et 13 ans. Quel avenir auront-ils?»

Sagesse par Rosette Poletti
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Les pages «Bien-être» et «Bien vivre»
ont été en partie réalisées
avec notre partenaire «Le Figaro»
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Cécile Collet

C’est la personnification de la gas-
tronomie fribourgeoise poussée à
son paroxysme qui tire sa révérence:
Pierre-André «Pierrot» Ayer quitte
Le Pérolles (1 étoile Michelin, 16 au
Gault&Millau) à la fin janvier 2026,
après quarante ans derrière les four-
neaux. «Place à la jeunesse et à l’am-
bition de la nouvelle génération!»
dit-il, avec sa truculence légendaire.
Il en fallait bien deux pour le rem-
placer: son fils JulienAyer, déjà som-
melier et directeur, sera accompagné
du chef Victor Moriez en cuisine.

La passation se fera en douceur,
pour prendre effet le 4 février 2026.
Les amoureux de la cuisine du chef
pourront encore déguster le «menu
hommage» qui revisitera ses plats
emblématiques du 19 novembre au
31 janvier.

Un chef virtuose
C’est Victor Moriez qui le remplace-
ra en cuisine. «Je n’aurais pas pu rê-
vermeilleur écrin pour affirmermon
identité culinaire», dit celui-ci. Les
épicuriens peuvent se lécher les ba-
bines: le chef virtuose est passé par
les très bonnes tables de Franck Gio-
vannini à Crissier comme sous-chef,
de Benoît Carcenat à Rougemont (le
Valrose, qui ferme ce 5 octobre) en
tant que chef de cuisine, avant d’of-
ficier comme sous-chef exécutif à
l’Alpina Gstaad. Il sera secondé par
Frédéric Martot, qui travaille depuis
treize ans aux côtés de Pierrot Ayer.

JulienAyer a grandi entre la cuisine
de son père et la salle tenue par sa
mère. Formé au management, puis à
la sommellerie, il a développé la cave
du Pérolles (plus de 1000 références!)
depuis 2015, recevant même le Swiss
Wine List Award de «Vinum».

Pierrot et Françoise Ayer n’auront
passé que six ans au Pérolles, situé
sur le boulevard dumême nom dans
le bâtiment réalisé par Mario Botta
en 1982. Avant cela, le chef a fait ses
armes au Buffet de la Gare (1987),
puis à La Fleur-de-Lys (1 étoile Mi-
chelin dès 1999) avec Françoise, et
enfin dans leur «premier» Pérolles
dès 2002. Né en Gruyère en 1961, le
chef tient à ses racines et les défend.
Confrère de la Poire à Botzi, ambas-
sadeur du vacherin fribourgeois, il
est passé maître de la bénichon.

Un parcours superbe
Avant le retour sur ses terres, le jeune
Pierrot avait été formé par Bernard
Gothuey (Baur au Lac, Zurich), Hans
Stucki (prédécesseur de Tanja Gran-
dits à Bâle) ou encore Gérard Rabaey
(Pont de Brent). Il a naturellement
présidé les Jeunes restaurateurs
d’Europe ou les Grandes Tables de
Suisse.

Sa carrière a été saluée à plusieurs
reprises: Romand de l’année (2004
et 2014) et Toque d’honneur (2018)
du Gault&Millau, il a en outre reçu le
Mérite culinaire suisse en 2021. En
quarante-huit ans de carrière, Pier-
rot Ayer a formé 30 apprentis et bien
plus d’épicuriens.

Pierrot Ayer
lâche les rênes
du Pérolles

Gastronomie Le chef fribourgeois laisse
la direction à son fils Julien et a choisi Victor
Moriez pour lui succéder aux fourneaux.

Julien (à g.) et Pierrot Ayer,
accompagnés de Victor
Moriez (à dr.), le nouveau
chef de la grande table
fribourgeoise.
Aurelio Rodriguez, Gault Millau

Véritable emblème helvétique,
le chocolat au lait fête ses
150 ans cette année. C’est Daniel
Peter, un chocolatier vaudois,
qui a eu l’idée d’ajouter du lait
condensé à son produit brut.

Les essais du Vaudois, consi-
gnés dans un carnet conservé
parNestlé, ont commencé en oc-
tobre 1875. «Il va patiemment
faire des essais avec différents
types de lait, de séchage et de
proportions pour permettre une
conservation maximale», rap-
porte Lisane Lavanchy, archi-
viste et historienne chez Nestlé,
au micro du «19:30», sur la RTS.

Le produit a été mis en avant
comme sain et nutritif grâce à
sa teneur en lait des pâturages
suisses, précise le média.
Le chocolatier le recommandait
alors aux touristes et aux pro-
meneurs. Cette gourmandise
deviendra le deuxième produit
le plus exporté de Suisse au dé-
but du XXe siècle.

Si le nom de Peter a disparu
après la fusion avec Nestlé et
Cailler, la recette originale, elle,
est toujours utilisée. Selon Fleur
Helmig, directrice de la Maison
Cailler, «le chocolat au lait est
le chocolat le plus populaire
dans le monde».

Laure Schmidt

Le chocolat au lait
souffle

ses 150 bougies
Douceur Ce symbole suisse
a été inventé par le Vaudois

Daniel Peter.

«Je n’aurais pas
pu rêvermeilleur
écrin pour affirmer
mon identité
culinaire.»
Victor Moriez
Chef cuisinier

Voyages exclusifs

Nouvel-An à Reykjavik
Découverte de la péninsule de Snæfellsnes et de la côte Sud.
Du 29 décembre 2025 au 3 janvier 2026

Ce voyage peut être
compensé en termes de CO2

Petit groupe de 10 à 16 personnes

Tout d’abord, découverte de
l’Ouest de l’Islande avec la visite
de Búdir pour sa petite église en
bois entourée d’un champ de lave,
de la grotte de Vatnshellir et du
parc national de Snæfellsjökull.
Ensuite, continuation en direction
de la très belle vallée de la Hvítá, la
« rivière blanche » avec les chutes
de Hraunfossar et la chute de
Barnafoss.
Vous ferez escale au Krauma Spa
pour un bain savoureux dans un
cadre à la fois zen et moderne. Un
vrai régal!

Retour à Reykjavík et réveillon du
Nouvel An dans la capitale.

Le lendemain, en route pour les
sites les plus connus de l‘Islande,
ceux du fameux Cercle d’Or
avec les plateaux volcaniques
d’Hellisheidi. Continuation jusqu’à

la zone géothermale de Geysir
puis courte balade sur le site avant
de regagner, non loin de là, la
fameuse chute de Gullfoss. Au
village de Laugarvatn, visite d’une
boulangerie géothermique et
dégustation de pain cuit dans le
sol bouillant !
Pour le dernier jour, découverte de
la Côte Sud et de la région de Vík,
le village le plus septentrional
d’Islande.

Les points forts du voyage :

· Guide local francophone
· Petit groupe
· Soirée de Nouvel An à Reykjavik
· Visite des sites de géothermie
· Cascades, Geysir, sources
thermales

En collaboration avec Kontiki Voyages
Sous réserve de modifications du programme.

Programme complet sur
carteb.ch
Réservation et informations
Kontiki Voyages - Saskia Curtet
Tél.: +41 (0)22 389 70 80
saskia.curtet@kontiki.ch

Prix par personne en
chambre double :

Fr. 4’760.–
Chambre individuelle : Fr. 5’480.–

Le prix comprend :
• Vol de/à Keflavik
• Taxes d’aéroport et de sécurité (Fr. 300.–)
• 1 bagage en soute
• Compensation CO2 pour les vols (Fr. 33.–)
• Guide local francophone pour tout le

voyage (excepté pour les repas du soir
du 30.12 / 01.01)

• Transport en bus/transferts selon
programme

• 5 nuitées en hôtels de catégorie moyenne
avec petit-déjeuner

• 4 repas du soir à Reykjavik et 1 repas du
soir au Fosshotel Stykkisholmur

• 4 repas de midi
• Excursions et visites selon programme
• Documentation de voyage.
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Que faire de vos pots en terre
cuite cassés? Leur offrir une deu-
xième vie, pardi! Non seulement
parce que le coût des matériaux
de jardinage flambe, mais aussi
parce qu’au vu de l’urgence éco-
logique, recycler est une évi-
dence.Autrement dit, loin d’être
inutiles, ces débris peuvent en-
core faire de l’usage.

1. Des bordures
Avec leur couleur chaude et leu
aspect brut, les tessons de pots d
fleurs sont parfaits pour dessi-
ner des bordures. Disposés
de manière irrégulière ou
bienalignés selon l’effet re-
cherché, ilsdélimiterontain-
simassifs oupotagersdansun
esprit de recyclage créatif.

La méthode? Récupérez vo
morceaux de terre cuite et en
foncez-les légèrement dans l
terre, la partie bombée orienté
vers l’extérieur. Placez-les côte
côte pour formerune ligne cont
nue. Vous pouvez alterner le
tailles et les formes pour obten
un rendunaturel, ou au contrair
composerune ligne graphique e
précise avec des fragments plus
calibrés.

2. Un jardin de fée poétique
Pour faire rêver les enfants et in-
suffler un air bucolique à votre
extérieur, vous pouvez aména-
ger un jardin de fées. Petits ou
grands, vos pots brisés seront la
base idéale pour laisser libre
cours à votre créativité tout en

proposant une activité ludique
aux plus jeunes.

Ce projet se réalise très facile-
ment. Il suffit de remplirvos pots
cassés de terre et d’y planter de
petites plantes et de la mousse.
Vous pouvez superposer plu-
sieurs étages pour donner l’illu-
sion d’unminijardin en hauteur.
Eny ajoutant quelques éléments

coratifs tels que des figurines,
es ponts ou de petites portes,
vous obtiendrez un décor en-
chanteur qui ravira petits et
grands.

3. Des étiquettes
de plantes
Pourquoi acheter des éti-
quettes toutes faites alors
qu’il est si facile de les fabri-
quersoi-même?Enrécupé-
rant lesmorceauxd’anciens
pots de fleurs, vous pour-
rez facilement identifier les
plantes de votre potager.

Vousn’aurezqu’àplacerle tes-
sondans la terre,en laissant
dépasser labordure.Celle-
ci servira de support pour
écrire le nom de la plante
avec unmarqueur indélé-

bile ou de la peinture.

4. Un drainage
L’importance du drainage pour
la santé et le développement des
plantes n’est plus à démontrer.
En l’occurrence, il vous suffit de
casser les fragments de terre
cuite en petits morceaux, de les
placer au fond de vos jardinières,
de vos bacs et de vos pots, et le
tour est joué: cette astuce opti-
mise le drainage et vous évitera
l’achat de billes d’argile.

5. Un habitat pour la faune
Insectes, oiseaux et hérissons se-
ront heureux de trouver un abri
sûr. Accueillir ces animaux ap-
portera vie et harmonie à votre
jardin et contribuera à la santé
des plantes en favorisant la pol-
linisation et en régulant naturel-
lement les insectes nuisibles.
Pour le réaliser, disposez et as-
semblez vos tessons, branchages,
pierres oumorceaux de bois afin
de créer des nichoirs, hôtels à in-
sectes ou autres abris.Nul besoin
de construction élaborée. Un
simple petit amas de matériaux
superposés dans un coin tran-
quille du jardin est suffisant.

Virginie Flament

De l’utilité de recycler ses pots cassés
Main verte Les tessons de terre cuite sont très utiles au jardin. Exemples.

Un pot en terre cuite cassé
peut encore faire usage. Getty Images
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Un pot en terre cuite cassé
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Audrey Gosseaume

En choisissant les bonnes sen-
teurs, on cultive le bien-être
émotionnel et on s’ancre dans
l’instant présent. Voici cinq as-
tuces simples et naturelles pour
embaumer l’intérieur.

1
Le «simmer pot»

Le simmer pot est un pot-pourri
à mijoter à feu doux et qui dif-
fuse longtemps des effluves ré-
confortants. Plus puissant qu’un
pot-pourri classique, il crée une
atmosphère chaleureuse qui sti-
mule vos sens dès les premières
minutes. Dans une casserole
d’eau, placez des ingrédients de
saison: des tranches d’oranges
fraîches ou séchées, des mor-
ceaux de pommes, de la badiane,
des bâtons de cannelle, des clous
de girofle, une goutte d’extrait
devanille ou encore des branches
de pin fraîches. Laissez frémir
doucement: la maison se rem-
plit d’un parfum chaud et boisé.

Astuce: ne jetez pas votre sim-
mer pot! Filtrez-le et conservez le
mélange dans un flacon spray
pour raviver l’odeur au quotidien.
Vous pouvez aussi le remettre à
chauffer pour prolonger la diffu-
sion plusieurs jours de suite.

2
Le pot-pourri fait maison

Facile à réaliser, le pot-pourri al-
lie décoration intérieure et par-
fum tout en valorisant des élé-
ments naturels. Rassemblez des
brindilles, des petites pommes
de pin, des écorces d’orange ou
de pomme, quelques baies sé-
chées (cranberries) ou du roma-
rin. Disposez le tout dans un
grand bol en verre, une jolie as-
siette ou un petit plateau. Ajou-
tez quelques gouttes d’huiles es-
sentielles pour intensifier la fra-
grance: orange douce pour la
gourmandise, pin sylvestre pour
l’énergie, ravintsara pour la fraî-
cheur.

Cemélange dégage lentement
son parfum et s’accorde parfai-
tement avec une déco automnale.
Vous pouvez préparer plusieurs
petits contenants et les placer
dans différentes pièces afin de
créer une continuité olfactive
dans tout votre intérieur ou en
variant les ambiances.

3
Le diffuseur 100% naturel

Plutôt que d’acheter un diffuseur
tout fait,réalisez levôtreetperson-
nalisez-le selon vos envies. Choi-
sissezunepetitebouteille àgoulot
étroit ou un joli bocal en verre re-
cyclé. Versez-y un mélange com-
posé de 90% d’huile de base
(commel’huiled’amandedouceou
de jojoba)etde 10%d’huilesessen-
tielles.Lesnotesautomnalesàpri-
vilégier?Cannelle,orangeet citron
pour un parfum à la fois chaud et
tonique. Ajoutez-y quelques élé-
ments séchés comme des baies
rouges,despetitespommesdepin
oudesherbesaromatiques.Enfin,
insérez six tiges de rotin: elles ab-
sorbent lemélangeetdiffusent les
senteurs dans l’air. Retournez-les
tous lesdix jourspourréactiver les
parfums.

4
Les pommes de pin

Lors de vos promenades en forêt,
ramassezdespommesdepinpuis
nettoyez-les soigneusement.Lais-
sez-les sécher avant de les placer
dans un sachet avec quelques
gouttes d’huiles essentielles (pin,
cèdre ou cannelle). Secouez dou-
cement et laissez-les s’imprégner
quelques jours. Vous pourrez en-
suite les disposer dans un bol, les
suspendre à l’aide d’une ficelle
pourdécoreruneétagèreou lesas-
socieràdesbouquetsd’herbesaro-
matiques,commele romarin, la la-
vande ou la sauge. En plus d’un
parfum naturel, elles apportent
unetoucherustiqueetauthentique
à votre intérieur.

5
Les bougies

Pouruneversionnaturelle et saine
des bougies parfumées, fabri-
quez-lesàbasedecirevégétale (de
soja, de colza ou de tournesol).
Ajoutez quelques gouttes d’huiles
essentielles: vanille pour sa dou-
ceur réconfortante, cannelle pour
sa chaleur épicée, orange douce
pour sa touche fruitée. Vous pou-
vez même y insérer des éléments
décoratifs: desbâtonsdecannelle,
des tranches d’orange séchées ou
depetitespommesdepin.Une fois
allumées, elles créent une am-
biance cosy et parfumée, parfaite
pouraccompagnerunmomentde
lecture ou un dîner d’automne.

5
façons de parfumer la
maison naturellement

Ambiance de saison Les arômes chauds, épicés ou boisés
de l’automne favorisent la détente et contribuent

à se concocter un cocon réconfortant.

Parfumer
son intérieur
naturellement?
C’est tout
simple!
Getty Images/
iStockphoto

Julian Fałat, Paysage d’hiver avec rivière et oiseau (détail), 1913
Musée national de Varsovie

100 chefs-d’œuvre
dumusée national deVarsovie

27.06–09.11.
2025

LaPologne rêvée

Partenaire
média
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20 au 30 mars
L’eau qui stagne sent mauvais,
et il en va de même pour les
situations moisies qui s’éter-
nisent… Encore un peu de
patience, les éboueurs passent
bientôt. 31 mars au 8 avril
La Pleine Lune dans votre ciel
mardi vous incite à vous
lancer tête la première dans le
vide comme les base jumpers
depuis les falaises de
Lauterbrunnen! Bon vol! 9 au
19 avril Vous avez besoin de
vous épancher, de montrer
votre valeur, comme Victoria
Beckham (née un 14 avril) et
sa nouvelle série documen-
taire Netflix (encore? oui!).

23 septembre
au 2 octobre Partir et tout
recommencer à zéro ne vous a
jamais fait peur, en bon signe
d’air que vous êtes, et c’est
peut-être ce qui vous attend
ces prochains mois. 3 au
12 octobre Le Soleil traverse
votre ciel et éclaire la Lune
dans votre signe opposé ce
mardi 7. Un moment clé pour
canaliser votre énergie et la
diriger vers un projet concret.
13 au 22 octobreAprès le pavé
dans la mare jeté la semaine
passée, les remous font tan-
guer votre barque, mais vous
restez vent debout. Pour une
fois que vous vous affirmez.

23 novembre
au 1er décembre Se laisser
aller à la douceur de l’automne,
c’est bien votre intention,même
que vous pourriez nous aban-
donner le temps des vacances…
au chaud! 2 au 11 décembre
Embarquez sur la comète
envoyée par la Pleine Lune
en Bélier, prenez la deuxième
étoile à droite et tout droit
jusqu’au matin: le Peter Pan
en vous vit sa meilleure vie.
12 au 21 décembre Remise en
question existentielle sur votre
couple et la distribution des
rôles, voire sa raison d’être…
Ce n’est pas bon,mais avec
une bonne discussion?

20 au 30 janvier
Préparez-vous au départ des
montagnes russes, le Space
Mountain ou le Silver Star,
cela va secouer les neurones
et rafraîchir vos perspectives.
31 janvier au 8 février Dans
les bons papiers du Soleil et
de la Lune qui se font coucou
dans deux signes amis du
vôtre, vous entrevoyez un
avenir beaucoup plus fun.
9 au 18 février Éviter de se
poser des questions, c’est
le secret pour ne pas se
prendre la tête. Vous l’avez
compris depuis longtemps
et le pratiquez assidûment
en ce moment.

23 juillet au 2 août
Se rebeller contre l’injustice,
c’est bien, mais évitez toute-
fois de vous faire des enne-
mis. Faites les choses subtile-
ment et vous obtiendrez gain
de cause. 3 au 12 août
De vieilles douleurs articu-
laires entravent vos envies de
randonner dans les couleurs
chatoyantes de l’automne.
Pas grave, le soleil brille dans
votre cœur. 13 au 22 août
Vous êtes sur une bonne
lancée après la Pleine Lune
revigorante en Bélier, qui vous
fera l’effet d’un élixir de
jouvence, bien utile pour
profiter des joies de la vie.

21 au 31 mai Rien
n’a d’importance hormis le
projet sur lequel vous travail-
lez (laborieusement) depuis
des mois. Accouchement
prévu très bientôt, sans com-
plications, promis. 1er au
10 juin Le ciel s’éclaircit après
quelques tensions relation-
nelles (ce n’était pas une
bonne idée de mêler amour et
travail ou engagement social).
11 juin au 21 juinQuand les
bases ne sont pas solides,
l’amour ne suffit pas toujours.
Il y a un petit travail à faire de
ce côté-là pour trouver un
modus vivendi plus durable.
Soyez réaliste.

L’horoscope du 5 au 11 octobre par Viviane de Steinbocken

Puisez dans la Pleine Lune en Bélier, le 7, la force et l’audace rafraîchissante propre à ce signe pour sauter par-dessus les obstacles.

20 au 30 avril
La patinoire des Vernets a
rouvert samedi, mais pas de
sports glissants avec Mars en
opposition et Pluton en carré:
restez au chaud et au calme!
1er au 10 mai Les tensions se
ravivent en milieu de se-
maine. Avec la fatigue de la
Pleine Lune et des cadavres
qui remontent à la surface,
vous allez avoir du boulot de
nettoyage. 11 au 20 mai
Fenêtre très opportune pour
les rencontres ou les amours
en général. Le hasard fait bien
les choses, mais avec un petit
coup de pouce des amis,
c’est encore mieux!

22 juin au 1er juillet
Une excellente semaine pour
les négociations et pour
résoudre des problèmes
lancinants par la diplomatie,
mais aussi un peu de forcing,
il faut bien le dire! 2 au 12 juil-
let La Pleine Lune mardi
réactive votre mode Calimero,
vous avez l’impression que les
galères s’enchaînent… Chan-
gez de point de vue pour voir
les aspects positifs! 13 au 22
juillet Retomber sur un carton
rempli de lettres de votre
grand-mère décédée ou votre
premier amour n’a pas de
prix. Cependant, il faut trier
de temps en temps aussi!

23 août
au 2 septembreVos efforts
paient, les bonnes nouvelles
arrivent, alors que vous ne les
attendiez plus. Restez ouvert
aux scénarios imprévus, cela
ne peut que vous bénéficier.
3 au 12 septembre Super
énergie, vous vous autorégé-
nérez, commeWolverine ou
Deadpool, à une vitesse éton-
nante. Et la semaine prochaine
sera encore plus étonnante.
13 au 22 septembre Vénus
dans votre ciel rend tout plus
beau et plus facile, vous allez
plus vers les autres et des portes
s’ouvrent tout naturellement.
Une période formatrice.

23 octobre
au 2 novembreAprès cette
belle poussée d’énergie, vous
vous sentez forte comme Erin
Brockovich contre la Pacific
Gas and Electricity Company.
Continuez à batailler.
3 au 12 novembre Comme
une envie de taquiner ceux qui
pourtant vous supportent au
quotidien? Revoilà nos scor-
pions en mode piquant (mais
rien de méchant, au contraire).
13 au 22 novembre Provoquer
un peu son destin peut aboutir
à des histoires magiques. Pas
besoin de rêvasser devant la
télé, la romance sonne à votre
porte cette semaine.

22 au 31 décembre
Comme notre conseillère
fédérale KKS (née un 22
décembre), vous avez ten-
dance à donner des leçons et à
penser que vous avez toujours
raison. Et ça passe! 1er au
10 janvier Sûr que vous n’allez
pas garder pour vous votre
mauvaise humeur cette se-
maine. Ce serait dommage
de ne pas en faire bénéficier
tout votre entourage! 11 au
19 janvier Une livraison de
bonnes ondes en amour que
vous n’attendiez plus, pour-
tant, la commande avait été
passée il y a des mois…Vous
avez de la peine à y croire.

19 au 29 février
Régler vos problèmes admi-
nistratifs, oui, ce serait bien,
cette semaine. Ou la pro-
chaine en fait, ça ira aussi.
Ou celle d’après, il ne va pas
y avoir mort d’homme. Si?
1er au 10 mars Comme un pic
de glycémie après une canette
de soda, vous vous sentez
prête à cracher du feu. Profi-
tez, car cette énergie ne dure
guère et, très vite, on est en
manque! 11 au 19 mars Une
parure de lit imprimée cœurs,
voilà ce qu’il vous faut pour
mettre de la douceur et attirer
l’amour (si besoin) dans votre
vie, et votre chambre surtout.

Bélier Gémeaux Lion Balance Sagittaire Verseau

Taureau Cancer Vierge Scorpion Capricorne Poissons


